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“L’ECOLE

DES AMIS,COMEDIE
1ACTE PREMIER.

SCENE" PREMIERE.
MONROSE (qui s'apprête à foitir.)

CLOMNE,
2h 1 Laieér“Bfua, vous voulez farcir

lai
[NE
LÉ Cu at MONKOSÉ. u7

4 4 3roc- Laiffé-moi je te prie.Je ne puis différer ma premiere forte,
Ni demeurer ici davaritage en fu fpens
Ma bleffure m'a fait affez perdre de tems

À 2 CLO-



4 L'école des Amis,

CLORINE.
Oui: mais, Monfieur à peine elt.elle refermée..

MONROSE,
Eh depuis que je fuis revenu de l’armée,
Bleffé dans ce combat où mon oncle a péri
Deux mois fe font pafez je dois être guéri.

CLORINE,

MONROSE.
Après la perte que j'ai faite

Je veux fçavoir comment la fortune me traite.
D'ailleurs, un intérêt plüs preffanc, plus fort
Que celui qui me touche exige cet efarte--.
Mon oncle etoit chargé des biens de tà Maîtreffe
Et je lui dois un compte. il le fauts.…. le tems

preffe, eo
D'autant plus qu’elle va retourner au Couvent,

CLORINE (avec plus de circonfpeCtion,
Monfieur vous vous verrez, fans doute, aupara-

vantêMONROSE,

Qui, moi, Clorine? Hélas! je ne l’ai quetrop
vûé,

CLORINE.
Ah cette répugnance eft affezimprévië,
Vous craignez de revoir l’objet de votre ardeur à

La révolution.»

Quelle raifon

CLO-



Comédie.
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CLORINE,
À changé votre cœur.

MONROSE,
Plût au Ciel... quand j'étoisun peu plus digne

d'elle,
Je l’ai vûë infenfible à l’ardeur la plus belle.
Que féroit-ce à préfent que je puis n'être rien

CLORINE,
Ett-on fi prévoyant lorfque l'on aime bien?
Monfieur eft.ce donc-là cette ame fi charmée
El-ce vous, qui depuis le départ pour l’armée
Avez écrit vingt fois pour avoir fon portrait
Qu’on vous eût-envoyé, s’il avoit éte fait
Hortente eût obéï,

MONROSE.
Ceffe de m’entreprendre.

Si j'avois fon portrait, il faudroit le lui rendre
ll fudroit la revoir encore, me plonger,

CLORINE.
Dumoins, la bienfeance

MONROSE:
Il n’y faut plus fonger,

SCENE IL
CLORINE feule.

Ort bien, il va fe perdre en fuyant ma Mais
Lu treffe,Je veux les rapprocher tous deux avec adreffe,

À 3 (Elle
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6 L'école des Amis
(Elle rève.)

Eh! le portrait d’Hortenfe eft propre à cet cffete
Il faut lui procurer en fecret ce bienfait,
Et lui faire trouver par quelque ftratagème
Cette heureufe reffource en dépit de lui même.
Je veux que ce portrait ferve à vous réunir
Oui, Monlieur je fçaurai vous forcer à venir
Le remettre vous-même entre les mains d'Hor-

tenfe,
Alors ils fe verront. L'amour d'intelligence
Les menera plus loin qu’ils ne veulent tous deux
Au refte, puiffe-t.il avoir un fort heureux
Efpérons que la Cour lui fera moins contraire,
Il va lui même agir, C'eft le poiut néceffaire
Car. fes amis ont beau de fervir de leur mieux;
L'un d'eux n’eft qu’un bon homme, ardent, offi-

cieux»
Qui tracaffe, qui veut toujours être de fêre
L'autre n’a que du fafte du vent dans la tête.

SCENE IL
ARAMONT CLORINE.

ARAMONT (derriere le Théatre, à voix hante.)

TH bien où font-ils donc fourrez? Hola, quels

du qu’un
CLORINE.

Bon! voici juftement notre vieil importun
Qu'il va bien fignaler fon zèle impitoyable f.

ARA-



acomédie. 7
 ARAMONT.

Quand le Maitre eft dehors les Valets font au dia-

ble,
C’eft Clorine! Eh! parbleu, je la trouve à pro-

pos.J'avois à vous parler. J'aurai fait en deux mots,
Hortenft s’en va donc

CLORINÉ.
Oui, Monfieur fans rémife.

Elle rentre au Couvent où le défunt l’a prile,
‘À l'avoit fait Venir pour ‘la former un peu,
Avant que de lui faire époufer fon neveu.
Ule y ferdie déja retournée au plus vite,
Si l’eternelle‘ tante attachée à fa fuite,
N'avoir été malade elle‘fe porte mieux.

ARAMONT.Tant pis. CLORINE.

Et nous'faifons aujourd’hui nos adieux,

ARAMONT.,
Cette vieille radote;. ta Méitreffe rêve.

En quoi? CLORINES
ARAMONT-

C®ef aujourd'hni-ique le fcellé fe leve,
Horten(e atous fès.biens.,

ELORINE.
*Quelqu’un en prendra foin.

Â 4 A
rm



L'école des Amis

A quoi ferviroit-elle? On n’en a pas befcin

ARAMONT.
Elle et riche, très riche.

CLORINE,
Oui, Monfieur, je Pefpere.

ARAMONT,
Ah! je vous en répons. D'autant plus que fon

pere
N'avoit point d'intendant. C’étoit un vieux Ma

ria»
Qui, pour être partout Maitre de (on dettin,
Ne poffeda jamais, pour foutes Seigneuries,
Qu'un riche porte-feüille, force pierreries,

CLORINE.
Chacun, fuivant fon goût prend fes arrangé

ARAMONT.
mens,

Ainfi donc ta Maitrefle, outre fes diamans,
EG un des grauds partis qui foient peut-être.en

France:
À moins que le défunt contre toute apparence r
N’ait altéré des biens confiez à fes foins;
Mais c'eft ce que l’on doit apprehender le moins
Or cela fupposé, comme auffi que Clorine
Soit une fille aimable, intelligente, &:fincecé-

CLORINE.
(Elle. fe retourne à 'commefi om Pappelois.

Ah!



Comédie. 9
Ah! point du tout, Monfieur.., Oui-.. j'ene

tens Excufez
On vien de m'appeler.

ARAMONT la retcnant,
Non vous vous abufez

Et quard cela feroit qu'importe? On peut atten-
dre.

En faveur de Monrofe il faudroit nous enten-
dre,

Tu vois conme au moment de faire fon bonheur
Son ancle yn peu trop-rôt eft mort au lit d’hone

neur:Tu ffais, pour fonneveu, quelle étoit [a tendref.

fe;
Et qu’en le mariant à ta belle Maitrefle,
I lui çedoit (à Charge fon Gouvernement
ll croyoit être sûr d’en avoir l'agrément.
Un coup de foudre a mis l’édifice par terre,
Théfaurifer n’eft pas le fair des gens de guerre
Et l’on doit peu compter fur leurs fucceffions,
Le défunt ne rouloit que for des penfions,
De forts appointemens- qu’il mangeoit à mefure,
Ainfi de çe côté la fortune eft peu sûre.
À l'égard de la Cour je doute, je ne fçais
Si l’on achevera des projets commencez
Et franchement j'ai peur qu'en cet état funefie
Ta Maîtreffe ne foit le feul bien qui nous refte,
Voilà ce qu’il faudroic tous deux négocier,

ces CLORINE.A quoi ‘ferviroit-il de nous affocier?
Hortenle va paîler fous une autre puiffance,

A 5 On



10 L'école des. Anis
On exigera d’elle une aptre-obéiffancee-

ARAMONT roniquement
AOn exigera d’elle une infidélité:

Vous n’y voyez aucune irpoffibilité.
Si Monrofe a fon cœur.…

CLORINE, “SE
Mais il fuit ma Maitreffe!

ARAMONT.
Elle n’en eft pas moins l’objet: de fa tendreffe 5

Mais il compte f peu fur!unr heureux deftin
Où du moins l’avenir eft (fi fort incertain
Qu’il n’ofe plas tenter d’actiever fa conquête,
1] eft intimidé: voilà ce qui l’arrête,
‘Tant de diférétion lui feroit trop de torts
J! faut les rapprocher, &les mettre d'accord.

CLORINE.
ARAMONT.

Il faudroit-donc autorifer mon zèle.
Ii n’eft qu’un mot qui ferve. Hortenfe.l’aime-t

elle

J'entens,

CLORINE.Vous me le demandez, à moi?

ARAMONT.Sans contredit.

CLORINE: k

Mais vous n’y penfèz pas- Eh! qui me l’auroit

idée?
viiiaf ry SLI 2e

a.

AR A-



Comédies. q1
Elle-même, parbleu: du moins je le fuppofe.
Suivante confidente ef bien la même chofe,

CLORINE.
Non pas auprès d’Hortenfe.

ARAMONT.
Ah? ah! mais en tout cas

On nent hien deviner.

CI ORINE,Je né m'en mêle pas.
ARAMONT.,

On furprens ue fecrer qu'en ne veut pas nous
dire

On le' sit dans les yeux, dans.
CLORINE.

Je n’y fçais pas lire.
ARAMONT avec dépit.

LS

Les filles d'à préfent ne fgavent jamais rien
e tour ce que l’on fgait qu’elles fcayent trés.

bien.

CLORINE riant.On ne fgauroit penfer plus à notre avantage.

Monfieur vous fouvient-il d’un certain mariage
Que vous avez'fait faire

ARAMONTS
15° Tu JOui a j'aime À m'en mêler,

CLORINE.
C'eft 1e dernier-fur-tout que je veuxrappeller.

(Ah!

2857
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12 L'école des Amis,
Oh la fuite en eft belle le chef-d’œuvre

eft rare.
Ces gens font en procès afin qu’on les fepare;
Et vous follicitez leur feparation.

ARAMONT.
Je ne difpofe pas de l’inclination.

CLORINE.
Bon! ces deux Rivaux, Monfieur, que vous

en femble?
Vous les aviez fi bien raccommodez enfemble!
D'où vient font-ils partis auffi-tôc-de la main
Pour s’aller battre

ARAMONT.
Ils ont pris querelle en chemin.

CLORINE,
Vous fouvient-il encore?

ARAMONT vivement.
Ah! tréve de mémoire.

Il n'eft pas queftion de faire mon hiftoire.

ae Pt aCLORINE.Ét ne voulez-vous pas que je l'en dédommage®

ARAMONT.
Eh ventrebleu, pourquoi fe laïlfer rendre hom-

mage»
Lorfque l'on ne veut pas fe laiffer enflammer

CLO-



Comédie. 23
CLORINE,Hortenfe obéiffoit en fe laiffant aimer.

ARAMONT.
La complaifance eft grande.

CLORINE,
Allez.

ARAMONT.
Se peut-il faire!

Eh mais, combien de tems faut-il donc pour lui
plaire

Si depuis une année plus qu’elle ef ici,
L'amour de fon amant n’a pas mieux réü(f?
Hortenfe s’amufoit du plaifir d’être aimée,
L'hymen fe devoit faire au retour de l’armée.

ll eft vrai.
CLORINE,

Le

ARAMONT,
Cette époqué eft bonne à remarquer.

À quoi ‘penfoit Hortenfe à Elle alloit s'embarquer
toutefois l'amour n’étoit pas du voyage.

 CLORINE,C’eit bien affez qu’il vienne après le mariage:
L'amour qui le prévient n'eft pas le plus certain:
{l vaut mieux re donner fon cœur qu’après fa

main.

te Pall ldjtervoit de pere; il en avoit les droits,

Que



14 L'école des ‘Amis
Que le fien en mourant #1ufremit autrefois.
lis avoient toujours tuicelte alliance en vbée
Hortenft eût obers mais l’aftaire et roempué,
Auroit-elle bien fit d’aimét auparavant:

ARAMONT.
Allez, morbleu, partez retournez au Couvent.
Ainfi Monrofe eft libies s'il elt raifonnable y
On pourra lui troûver ua parti convenable.
Quelqu'autre aura des yeux, du bien, de la

Lu pos hi tot) 70148 acid» beautés.Oui, l’on pourra tourner de tel autre côté,

Que”. ai VRP AD Qu
qui‘Ent qui menacez-vousi Je fuis votre fes-

Vant&
S roi EN E, IV.
ARAMONT feu. wa

“AU moins cette nféfhke" a fâché la Suivantés
LJ. Qu'elle aille:à.fa:Maitreffg appreadre ce di-

"afqus" fcpurs..LSTant mieux La jaleufie cit d'un puiffant fecaurs 3’2j

Et jamais la fierté ne -doit être épargnée,
Une femme piquée elt à moitié gaguce.

fo:

s.C EN M. un JURŸ ñbu

ARAMONT, DORNANE.
#5

DGOÉN ANSE fat 4
NErviteur au Barori. J'aime À Ë, rencoutréF..;

Qu'as tu fait de Mbnrèté 7° 4
ARA-



Comédie. 15
AKAMONT.

Il va bientôt rentrer.”
DORNANE,

Tu ne le quittes plus! je té trouve adorable,
Ah fi l’'évenementt. lui devient favorable,
Que d'amis fugitifs.fe. verront confondus

ARAMONT.4 oc 4fojfie fe Pic O4 cher
lis ne font qu’égareza ils-ne font pas perdus.
Certe efece d'amis D'eft pas'la thoins commune,
Habftés à sprévoibderloiniune-infortune
ls ne paroiffent plus dans les teins'orageux.
Le calme revientiill#@n.peut Compter fur euxs
Il rament‘avéq du) Jeur ttoupe me: cénaire.
Dans le mondtzpigo zu0' mot, c’elt l’ufage ordis

ee o2052 DAS Int 13 5 ts 1, MAIrE,»Qui fut, qui feratapiqurs comme aujourd’hui
On n'aime à partager qué*lé‘'Bonheur v’autrui.

DORNANE
Monrofa Piapræ.pama) cè ‘teprôche à me faire

Lac)pmKi -qué Ja, bEnplui ictavorable, où contraire,Pa

U n’en ra nf dpi re à mes yeux
Sans doute. Le maîfigureftibcontagieux?
d'u-Kiss 587, HDORNANE,.On. ceffecd'êcse anti fi-vôr-que den varie
h à”D'abord aue l'amitié balance elle cit trahie:-
Ua toihdre ‘akernative‘y-porte un coup mortel:
&t ce n'elt plus qu’un hoïy quin’a 1ien de xéel,

Qi ARA:”



16 L'école des Amis
ARAMONTF.

Sçais-tu que tu dis vrai?
DORNANE avec fatuitt,

Voilà'éomme je penle.
Mais ce n’eft pointaaffez j'agis emconfequences
Depuis qu’il eft malade, on n’imagine pas
Ce que j'ai vû de gens, combien j'ai fait de pas,
J'ai mis en action toutes nos connoiffances.
N’ai-je pas fait ma cour à toutes les Puiffances

17

ARAMONT Apart,
Car il faut bien fes voir, quand on en à befgin.

Quelle fatuité DORNANE,
J'aurois été plus loin

Si je l’avois trouvé poffible néceffaire:
Mais Dieu fçait de quel air j'ai mené cette affaire

 ARAMONT,
De quel air s'il vous plait

DORNANE.Je crois qu’it eft permis
De parler peu haut quand c’eft pour fes amise

ARAMONT paré:

Tout eft perdu.
DORNANE,Jagis Avec cette affurancé

Qui fubjugue, ou détruictoute autre concurres*
ce.”Quoi qu’il en foit, j'ai mis l’épouvante l'effroi

Parmi les prétendans ils font en defarroi te

———f



Comédie.
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Je leur ai fait un tour qui nous fert à merveille.
J'ai publié par-tout.… en fecret. à l’oreille
Que Monrofe avoit tout obtenu de la Cour
Et c’eft, grace à mes foins la nouvelle du jours
Par-là j'ai déroute la brigue la cabale.

ARAMON'T.
Je crains que cela n’ait une fuite fatale,

DORNANE,
Tu ty connois!

ARAMONT.
Pour moi je me borne à de foins

Qui font à ma portée je rifque un peu moins.
sans moi, des creanciers bloqueroient cette porte
Jai dumoins, pour untems, écarté leur cohorte,

DORNANE.Comment donc

ARAMONT,
En difant par-tout avec éclat

Que la fucceffion eft en très-bon état

Ainfi jai fufpendu leurs cris leurs pourfuites,

-DORNANE.
C’eft une minutie.

ARAMONT,
On verra dans les fuites,

Mais au furplus Marquis, n’es-tu pas étonné

De SGÂrife?

B DOR-

Fer: Feng



18 L'école des Amis,
DORNANE,.

L'amitié n’eft point un héritage.

SCENE VIARISTE fans être vû, DORNANE, ARÀ
MONT.

ARAMONT,ankoi l'ami le plus cher que le défunt ait eu

Laiffe ainfi fon neveu tandis qu’il auroit pû
Agir lui prêter fon heureufe affiftance
Son appui nous feroit d’une grande importance;
Car enfin fon crédit eft plus grand qu’on ne croit

DORNANE.
Il le garde pour lui, Ce n’eft qu’un homme adroit,
Un Courtifan mafqué par la mifantropie
Recouvert du manteau de ia Philofophie;
Un Politique fombre équivoque caché,
Qui fe donne à la Cour pour être détaché
Des poftes, des emplois, des grandeurs, des

graces s
Mais qui fecretement vife aux premieres places 3
Et dont l’ambition quand il en fera tems,
Se manifeftera peut-être à nos depens.

ARAMONT.Cet Arifte pourtant… il avoit paru prendre
Au deftin de Monrofe un interêt fi tendre
Je l’ai crû fon amis

DOR-



Comédie. T9
DORNANE,

Lui? Sur quel fondement
Quand on ef tel, croi moi l'on s'annonce autre-

meatEn effet l'amitié donne un air moins auftere,
Un véritable ami n’a d'autre caractère
Que celui qui nous plait, FH fe régle fur nous,
ll adopte nos mœurs il fe fait à nos goûts
Il fe métamorphofe au gré de nos caprices

ll prend nos paltions, nos vertus, nos vices
C’eft un Caméleon qui reçoit tour-à-tour..

ARISTE sSavantant.
Ce portraic-là, Monfieur, eft celui de l'amour.

DORNANE à part.
C’eft Arifte! Ah, morbieu

ARISTE,
Mon abord vous étonne

DORNANE.
Ah! Monfieur qui pouvoit vous croire-là

ARISTE, LiPerfonne, 4
Si j'ai bien entendu votre entretien, wi

sa
DORNANE a part. veu"Tant pis,ARISTE, ve

x

CTT

dal

té

Les amis de Monroft étoient fur le tapis. 1

Vous paroiflez avoir épuisé la inatiere EL

B 2 Et fé,

—S 5
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sn Et Monrofe vous doit fa confiance entiere.
tt Qui, par provition vous nous excluez tous.
Lt "y [I ne doit plus compter fur d’autres que fur vous,

À
Vous fuflirez à tout; du moins, je le fouhaite.

GET
L'amitié qui te vante cft fouvent indifcrete.x Cependant bon qu’au rang de (es amis

fe Quelqu’autre puifle encore avec vous être mis.
L'amitié n'admet point de bafles jalouties,

H C'’eft à l’amour qu’il faut laiffer.ces frenefies,

Ur
SCENE VIIMONROSE, tranfporté de joye. ARISTE,

ARAMONT, DORNANE.
MONROSE à dramont Dornane,

Me: amis prenez part à la joye où je fuis.

Mon bonheur eft prochain fi j'en crois tous les
bruits,

On dit qu’en ma faveur la Cour eft réunie.
Cappercevant Arifles)

Ah! Monfieur. C’elt mc faire une grace infinie.
Ces Meifieurs font témoins fi depuis mon retour
Ma fanté m'a permis de vous faire ma cours

ARISTE.Votre fanté va bien je vous en félicite,

DORNANE,
Et moi, de la nouvelle...

ARAMONT a part.En cas de réuffite,
MON-

LS



Comédie. 21

MONROSE.
Tout Paris là-deffus n’a qu’une feule voix.

DORNANE,
C’eft qu’il te rend juftice, On l’obtient quelquefois,
Quand on a le fecret de (@la faire rendre.
Une affaire dépend du tour qu’on lui fait prendre,
La fortune l’améur fe reflemblent tous deux
C’eft la même façon pour traiter avec eux.

MONROSE,
J€ commence à le croire.

DORNANE.
Un auffi bon effet?

Ofois-tute promettre

MONROSE,
De quoi

DORNANE.
De cette lettre

Qu'il a fallu te faire écrire, l'arracher
at avec toi, mon cher, à moins de fe fâcher,

MONROSE,Jetrouvois que le ftile en étoit un peu fe: me.

DORNANE.
€h! tant mieux, Tu voulois mefurer chaque ter-

me
MONROSE.Ou du moins adoucir..….

DORNANE.
Va Va, le flile eft bien,

B 3 La

0e Enire.—ERPEre=
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22 L'école des Amis,
La fouplelfe eft pour nous un indigne moyen
Prefque toujours nuifible, jamais légitime
Qui s’abaifTe foi-même elt fa propre viétime.
On ne cherche que trop à nous humilier.
Nous devons exiger, non pas fuppliers

(à Arifle.)
N’eft-il pas vrai, Monfieur

ARISTE,
Chacun a fes ufages

MONROSE,
J'ai vû tous nos amis.

ARISTE à part,
Qui ne font pas plus fages.

MONROSE,
Je ne pouvois fuffire à leurs embraffemens,

ARISTE,Quoi! vous avez reçu tous ces vains complimens

MONROSE.
Oui, jeles ai reçus, Devois-je m’en défendre?

ARISTE.Vous n'emplcherez pas ces bruits de fe répandre

DORNANE,
Les empêcher? Je dis que c’eft un coup d’Ecat.
On n’y fcauroit donner trop de cours d’éclat.
Sur la foi de ce bruit heureux profitable
CL acun trouve que rien n’etoit plus equitable.
‘Tout le monde applaudit. Je vous lailfe à penfer

Si
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Si la Cour qui le voit, pourra fe difpenfer
D'un acte d’équité que l’on trouve à fa place,
I ne dépend plus d’ellg Il faut qu’elle le faffe
Et qu’enfin elle cede à la néceffité.

ARISTE,
Vous en parlez, Monfieur, avec capacité.

DORNANE,
En feriez-vous furpris

ARISTE.
Vous êtes politique,

DORNANE.
Et bien meilleurami, C’elt de quoi je me pique,

ARISTE à part.
Contre cet étourdi je ne fçaurois tenir.

Monrofe.)
Dans un inftant, Monfieur pourtois-je revenir

MONROSE,

ARISTE.
J'aurois eu quelque chofe à vous dires

Je veux prendre mon tems,

DORNANE,

Commandez.

Enfin il fe retire.
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24 L'école des Amis

SCENE VIL
MONROSE, ARAMONT, DORNANE.

MONROSE toujours joyeux.
TE puis donc m'applaudir avec vous fans té-
er moins,
Lt vous feliciter du fuccès de vos foinse

(I les embrafje,)
Permettez cetranfport à ma reconnoiffance
D'autres effets feront peut-être en ma puiffance.
Ma chute étoit horrible il faut en convenir.
Si je vous faifois voir quel affreux avenir
Etoit devant mes yeux!..….e

DORNANE,
Eloignons cette idée;

Puifqu’aufi-bien l’affaire eft prefque décidée,
D'ailleurs, ton défefpoir m’étoit injurieux.
Suis-je donc un ami fi frivole à tes yeux?
Que le fort te trahiffe, ou foit qu’il te feconde,
Mets toi bien dans l’efprit que je n’ai rien au mon-

de
Qui ne te foit acquis je crois que là-deffus
‘Tu veux bien m’épargner des fermens fuperfluse
Pen fouvent ce ne font que des mots d'habitude
Qui joignent le parjure avec l’ingratitude,

MONROSE
Va, j'en fuis convaincu ce n’eft pas d’aujour-

d'hui:Mais je ne veux pas être à la charge d’autrui-
Vous ditai-je pourtant que la froideur d'Arilte

Jet-
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ette dans mon efprit un doute qui m'attrifte

DORNANE,
C’eft un homme fâché qui voit avec dépit

Le
Que nous n’ayons point eu recours à fon crédit,
&h! combien n’elt-il pas de ces gens tyranniques,
De ces jaloux amis qui veulent être uniques;
Affez durs, pour trouver mauvais qu’un malheus«

reuxLeur faife voir enfin qu’on peut fe paffer d’eux
Heureux qui peut ainfi mortifier leur gloire,
Ecvenger l'amitié Mais fi tu veux m’en croire,
Le tems et cher, il faut même dés ce jour
Aller tête levée, paroître à la Cour,

MONROSE,
Oui, c’eft bien mon deffein dès que je férai quitte
Du rendez-vous d’Aritte,

DORNANE.
Expédie au plus vite,

Sans adieu. Tout ira comme je le prevois.
Je vais nous faire écrire à dix ou douze endroits,

SCENE IX.
MONROSE ARAMONT.

ARAMONT.Moi je vais faire un tour chez tous nos gens
d'affaires,Pour raffembler ici ceux qui font néceffaires.
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26 L'école des Amis,

SCENE XMONROSE feul,
Hô©rtenc, eft-il poffible Ah qu’il me feroit
EL um doux
D'avoir à vous offrir un rang digne de vous

FIN DU PREMIER ACTE,

03 COEUR SE 30
ACTE ILSCENE L

ARISTE, MONROSE.
MONROSE à part.

7 aLQue entretien fâcheux!.. Il finira peut-être?

ARISTE,
le puis donc vous parler

MONROSE.,
Vous en êtes le Maitre.

Ufez de tous vos droits.

ARISTE,
Vous me le permettez

MONROSE,
Ma famille a toujours éprouvé vos bontez.

ARIS;
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ARISTE,

Une étroite amitié m’uniffoit avec elle,
Votre oncle n’eut jamais un ami plus fidelle,
Et plus tendre que moi. Je vous trahirois tous,
Si je diffimulois davantage avec vous,
Vous vous perdez

MONROSE.
Daignez me le faire connoitre,

ARISTE.
Vous entrez dans le monde vous allez paroi-

tre
Sur ce fameux théatre, où j'ignore comment
J'ai pû me foutenir jufques à ce moment,
Vous h’êtes pas encore inftruit de fes myftères.
Jufqu’ici vos emplois vos devoirs militaires
Vous en ont écarté, La Cour eft en tout tems
Une terre inconnuë à tous fes Habitais.
Après un long féjour, après un long ufage
On s’y retrouve encore à fon apprentiffage
On y marche toujours fur des piéges nouveaux
On y vit, entouré d’un peuple de rivaux,
Ou d’amis dangereux, Hevreux qui les devine!
On n’y peut s'élever que fur quelque ruine
On n'y peut profiter que des fautes d'autrui,
Tel, au gré de fes vœux, s’y maintient aujours

d’hui,
Qui demain ne pourra faire tête à l’orage:
Er l'on finit fouvent par y faire naufrage.
Mais d'aprés ce portrait qu’on ne peut qu’ébau-

cher,
N'as
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28 L'école des’ Amis
N’avez vous en fécret rien à vous reprocher

MONROSE,
Je ne crois pas avoir de reproche à me faire
Et du moins le fuccès vous prouve le contraire.

ARISTE.
Le fuccès Puifliez-vous n'être point dans l’er-

reur!
le voudrois avoir pris une fauffe terreur:
Mais je tremble pour vous.

MONROSE,
Je vous fuis redevable,

ARISTE.
Votre sécurité me femble inconcevable.

MONROSE.
J'apprens de toutes parts le bonheur que j'attens
N’ai-je pas à la Cour des droits affez conftans
Et d’ailleurs Un refus elft-il en fa puiffance
Je dois tout efpérer de fa reconnoiffance.

ARISTE.
Dites de fes Dbontez.

MONROSE.
Je réclaine mon bien,

ARISTE.
Vous méritez beaucoup mais on ne vous doit

rien.

MON-
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MONROSE,
Du moins on doit à ceux dont le Ciel 1m’a fait

naitre,
ARISTE,

Vous vous faites un droit qui pourroit ne pas
Être,

Vos ayeux ont chacun obtenu dans leurtems
Le prix que méritoient leurs fervices conftans,
Ce font leurs aétions plutot que leurs Ancètres,
Qui les ont fait combler des faveurs de leurs

Maitres,
Ft monter aux honneurs que vous follicitez.
Les bienfaits font à ceux qui les ont mériteze
Les graces ne font point des biens héréditairess
Nous n’en fommes jamais que les dépofitaires
Mais par la même voye on peut les obtenir
Vos peres ont laifsé leur nom à foutenir,
Leur vertu leur exemple leur carriere à fuis

Vre.Voilà ce qu'après eux il faut faire revivre,
Et dont vous vous devez mettre en poifeifion,
Tout le refte n’elt point de leur fucceflion,

MONROSE.
Ma pourfuite, Monfieur n’eft donc pas raifon-

nabie
ARISTE.

La façon pouvoit être un peu plus convenable,
Lorfque j'ofe avancer qu’il ne vous ell riendû,
Je ne dis pas, Monfieur, qu’il vous foit défendu
D’employer les moyens qui font à votre ulage,

x Pour
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30 L'école des Ainis,
Pour fauver le débris d’un auffi grand naufrage,
Vous y devez fonger; je dois vous aider.

MONROSE,
Je ne vois pas en quoi j'ai pû me dégrader.
Ce (eroir trop payer la plus haute fortune.
Non, non, Monfieur, perdez cette crainte im”

portune.
Je ne fçais point jotier un rôle humiliant
Et l’on peut demander fans être Suppliante
j'ai fait folliciter, avec cetce décence,
Et cette liberté digne de ma naiflance:
Jen aurois épargné ia peine à mes amis;
Mais enfin ma fanté ne me l’a pas permis.
S'ils ont agi pour moi, c’eft fansme commpromets

tre,
J'ai méme écrit en Cour...

ARISTE remettant une lettre à Monroe,

La voici cette lettre.
Quelqu'un veilloit pour vous. Son bonheur à

permis
Qu'il ait fçû le danger où vous vous étiez mis-
Quoi? Vous ofez, Monfieur dans l’état où vous

êtes
Poutfuivre des bienfaits comme on pourfuit des

dettes
L'orgueil la fierté follicitent pour vous
Si vous aviez des droits, vous les détruiriez touse
C’eft indire&&ement s'attaquer à fon Maitre»
C’eft l’offenferlui-méme. c’eit le meconnoitres

Quand
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Quand on manque aux égards que l’on doit à fon

choix.
MONROSE,

Vous m’effrayez, Monteur.

ARISTE.
Je fais ce que je dois,

Je ne fçais point flatter quand le mal eft extrême,
Mais vous n’étiez pas fait pour vous perdre vous.

même,
Eh laiffez-vous aller à votre naturel,
Au caractère heureux qui vous eft perfonnel.
Vous êtes né prudent, humain, doux, fléxible
Ce font-là les moyens qui rendent tout poffible.
I faut gagner les cœurs; la fortune les fuit,
Lorfque vous le pouvez, quelle erreur vous sé.

duit?On ne peut s’obferver avec trop de fcrupule,
Un langage fuperbe eft toujours ridicule
Plus on eft élevé, plus il eft mefséant.

Len!

C’eft ainfi que le Peuple au fond de fon néant,
10ujours séditieux quelque bien qu’on lui faite,
Parle indifcrettement de ceux qui font en place
Vous en fériez traité de même, à votre tour,
Si vous étiez chargé de le régir un jour,

MONROSE,Vous m’en dites affez épargnez-moi le refte)
Vous venez de détruire un charme trop funette

ARISTE,Que la décifon n’eft-elle en mon pouvoir!

Mais
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32 L'école des Amis
Mais c’eft un dénoûment que l’on ne peut pré-

voir.
Peut-être eft il prochain: votre deftinée
Peut, d’un moment à l’autre, Être déterminée,
Attendez votre fort; ne recevez plus
Ces complimens fufpe(s autant que fuperflus.
Peut-être des amis un peu trop pleins de zèle
Ou des Rivaux, ont fait courir cette nouvelle.
Un bruit trop favorable eft fouvent dangereux.
Voyez des gens qui foient Un peu mieux inffruits

qu’eux
Et du relte daignez agréer mes (ervices.

MONROSE.
C’eft à moi d’implorer toujours vos bons offices.
Souffrez que pour jamais je commence aujour-

d’hui
A vous être attaché, comme à mon feul appuis

ARISTE-
Vous n’avez pas befoin’ de faire aucune inftance
Allez: moi je vais prendre congé d’Hortenfe

SCENE IL
ARISTE feul.

Æ<Herchons en même-tems à fervir fon amour»t_ Sçachons fi fa Maitreffe a pour lui du retour-

En cas qu’il fcit aimé je pourrois par la fuite.
Mais, la voici qui vient recevoir ma vifite.

sCE-
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SCENE IT.
ARISTE, HORTHNSE.

ARISTE.
AL {F1 Madame, exculez...en cememe moment

J'allois vous prévenir dans Votre apartement,

HORTENSF,
Monsieur j'ai fçû l’honneur que vons vou! -z me

faire,
ARISTE.

C’en elt donc fait, Madame! ui depart nécefoire
Eloigne de la Cour fon plus bel ornement
Il ef bien doulcureux de vous perdie, au moment
Où tout fembloir devoir fixer ici vos charmes
Que vous allez coûter de foupirs, de larmes!

HORTENSE.
Je fçais apprecier des difcours fi facteurs,

ARISTE.
Ce font les fentimens qui font dans tous les cœuts,
Madame, il en eft url, fans vous parler du relte
Pour qui ce contre-cems «loit Être bien funcite,
ll fembloit Ctre fait pour vous apartenire
Pourrez-vous confervèr un tendre fouvenir
Vous garantirez-vous des effets de l’abfence

HORTENSE.
Elle n’en aura point fur ma revonnoiffinre,

C ARIS.
i

TES
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34 L'école des Amis,
ARISTE,

Que deviendront ces nœuds que l'amour avoit
faits

Votre cœur, votre main font les plus grands bien-
faits,

Que puiffent procurer l’Amour la Fortune,
L’efpoir va ranimer une foule importuné.
On cherchera fans doute à forcer votre choix,
Vous reffouviendrez-vous qu’un autre avoit des

droits? es
HOR TENSE,

Celui dont vous parlez mérite mon eftime,

ARISTE,
Un fntiment plus doux eft-il moins légitime

HORTENSE.
Monfieur vous m’étonnez

ARISTE,
Par des nœuds pleins d’appas

Vous alliez être unis.

HORTENSE.
Nous ne le fommes pase

ARISTE,
Quoi donc? Que voulez-vous par-là me faire ens

tendre
HORTENSE,

Que pour m’abandonner au pemchant le plus tens
dre,

Il
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I faudroit que l’hymen m’en eut fait un devoir,

ARISTE,
Quand l'amour vous auroit foumife à fon pouvoir
Sur la foi d’un hymen prochain convenable...

HORTENSE,
À vos yeux, comme aux miens j'euffe été cons

damnable,
Nousavons des devoirs qui ne font que pour nous,
Vous pouvez étre amans avant que d’être époux
Et vous livrer fans crainte à votre ardeur extré.

mesMais que pour notre fexe il n'en eft pas de mêe
me!

Quand nous prenonstrop.tôt un légitime amour
ll peut nous coûter cher. Par un affreux retour
I arrive fouvent qu’on nous en fait un crime,
Qu’un trop injufte époux nous ôte fon eltime
Et qu’il croit alors en droit de nous taxer
D'avoir un cœur helas! trop facile à bleffer.

ARISTE.
Vous ne m’honorez point de votre confiance,
Madame, je le vois: j'ai quelque expérience.
Pourquoi me craignezvous? Ne diffimulez plus,

HORTENSE.
Ah! de grace, ceffez d'intiter là-deffus,

ARISTE,
Un intérêt plus tendre, plus fort qu'on ne pen-

fe,

Ca Mo.
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26 L'école des Amis,
M'oblige à reJoubler une fi vive inftance.
J'elpere par la fuite obtenir mon pardon.
A quelque chofe enfin l’en peut vous Être bon,
Et nême auprès de ceux dont vous allez dépendre.
De monfoible crédit je puis affez prétendre.

HORTENSE,
Un homme tel que vous.

ARISTE.
Ah! vous y comptez peu

Si vous ne daignez-pas m’accorder votre aveu,
Donnez moi les moyens d'agir en affurance;
Dites-moi votre goût, ou ‘votre répugnance”;
Par pitié pour vous- même, ordonnez com”

pLez
HORTENSE,

Je reffens vivement de fi grandes bontezs
Mais je ne deis penfer, ni vous dire autre chofe
Pour changer d’entretien..… Que dir on de Mon-

rof:
ARISTE.

Que l'efpoir d'êtreà vous faifoit tout fon bonheur

HORTENSE,
Parlons de fa fortune non pas de fon cœurs

ARISTE.
Tell vrai que depuis qu’il eff fous votre empire»
Son cœur vous elt affez connu pour n'en rien diré

HORTENSE.
Diresrmoi feulement ce qu’il va devenir-

ARIS-
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ARISTE.
Je vous l’ai demandé, fans pouvoir l'obtenire

HORTENSE,
Elt.ce-là m’éclaircir?... Lui rendra-t-on juftice

ARISTE
Il l’attendoit de vous, Madame.

HORTENSE,
Ah, quel fupplice

Vous me perfécutez.

ARISTE.
J'en ai bien du regret.

HORTENSE plus vivement.
Eh bien, Monfieur, gardez auffi votre fecret,

ARISTE à part.
Ah je ne m’étois pas trompé dans monattente.

4 Hortenfe,
Il fauc vous deviner vous ferez contente.
Je ne vous preffe plus.. Puiffe un retour heureux
Satisfaire au plutôt mes defirs vos vœux!

SCENE IV.HORTENSE, CEORINE.

HORTENSE.
e

Des defirs, mes vœux!
(Elle rêve,

C3 CLO.



li 28 L'école des Amis
#e

CLORINE as fond du Th'atrekL. ê

r Le portrait eft en vûé,
Monrofe va rentrer; attendons-en l’iffuë,

#i,
HORTENSE à Clorine,

y" Je ne puis revenir de mon émotion
v. Je viens de foutenir la perfecution,
qu L'attaque la plus vive, la plus continuë.
ä Qu’ai-je fait? Qu'ai je dit Que fuis-je devenuë?ar!

8.
Conçois-tu les efforts, peut-être fuperflus
Que j'ai faits

He

“if CLORINE.(y

v

Contre qui? Je ne fçai rien de plusd

HORTENSE.
Pour pénétrer au fond de mon cœur trop few

ji Aritte fible,

qi CLORINE,LL
Eh bien, Aritte?LEE

IH HORTENSE.
Il a fait fon poffible,

CLORINE,
C'eft.à-dire qu’enfin eet homme a deviné,A HORTENSE,
J'en ferois accablée.

CLORINE,
It s’eft imaginéCe que depuis longtems j'imagine moi-même

M Tye
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HORTENSE,
Conçois-tu fes deffeins? D'où vient ce foin ex-

trême,
Dis

CLORINE.
C’eft pour contenter certains vouloits mas

lins,
Où naturellement les hommes font enclins
ls ont tous la fureur de fçavoir nos foibleffes,

HORTENSE,
Je me flatte d'avoir éludé fes fineffes,

CLORINE,
Et que fçait-on Peut-être il vous trouve à fon

goût.
HORTENSE,.

CLORINE.
Mon Dieu! Pourquoi non? Il faut s’atten.

dre à tout,
Quand on a, comme vous, tant d’attraits en par-

tage,
HORTENSE,

Va tu n’y fonges pas: c’eft un homme trop (a-

Be,
CLORINE.

Ne font-ce que des foux qui peuvent nous aî4
mer?

Mais à propos d’amant vous m'’allez bien blâ;

mer

C4 HOR-

Lui?
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40

De quoi donc?

CLORINE.
Que je cherche au fond de ma mémoire

C'eft à l’occalfion.. tenez... voilà l’hifloire.
Il fat vous l’avoüer c’eft pour vitre portraitr
Que diantre! Il ne peut pas fe perdre tout-à-faits

HORTENSE.
Tu l’auras égare, C’eft une bagatelle.

CLORINE.
Je vais plus loin. Par tout ce que je me rappelle,
Je ne fais... J'entrevois du myftère enceci

HORTENSE.
Comment?

CLORINE montrant l’apartement de Mon-
rofe.,

Je gagerois qu’il n’e& pas loin d'ici

HORTENSE.
Ni moi, ni mon portrait, n’intéreflent perfonné
On le rapportera.

CLORINE.
Celüi que je foupçonne..

Si Monrofe l'avoit!,.… Eh bien, vous m’entet-
dez

HORTENSE,Que veux-tu qu’il en faite?

CLORINE,
Ah vous me demandez

Ce
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Ce qu’on fait du portrait d'une femme qu'un .i.
à

HORTENSE,
me: ÉmR

Qui, lui; m'Aimerencore: Ah, quelle erreur ex- fé"4 NUE

trème aHélas Son infortune ou quelqu’avtie füjer, fs
M'ont ôté fon amour: je n’en fuis plus l'ebj r

Ÿ

Ë.,

CIE

ei

Si vous ne l’aimiez pas, il peut avoir raifon. vue

Tu vois depuis un tems comme il fuit ma prés UMA
fence. lisLidieurme

Lui-même il a déja commencé notre abfence, PE
dNous fommes en éxil dans la même maifon. PE,

CLORINE. nes
tiHORTENSE, pas“Peir,Si je ne l’aime pas... Etois-je la maitreffe

is

i

"RE à

Lime
Ne m’a-t-on pas livrée à toute ma foibleffe, PE LS
Aüx charmes d’un efpoir que le fort a trahi vs,
Apprens moi donc comment j'aurois deft beï.

foQu'on s’en prenne au devoir c'elt lui qui ma fe
duite. Vite

CLORINE. ffMadame, j'en réviens au foupcon qui m’agite,
Monrofe, fi j'en crois ce que j'ai dans l’efprit,

I

Aura votre portrait, comme je vous l’ai dit,
«à reftitution peut en être incertaine.
Madame il vous:çonvient de vous en mettre en

peine.
Enfin à tout bazard, fans plus marchander,
Je vous confeillerois de le lui demander.

cs HOR-
en 2
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42 L’école des Amis
HORTENSE.

Qui! moi, lorfqu’il me fuit, je chercherois fa
vûë!

CLORINE.
Vous avez tous les deux befoin d’une entrevdée

HORTENSEÉ.
Ce feroit trop rifquer mon malheureux fecret,
Mon amour vient de prendre un effor indifcret
C’eft le dernier.

CLORINE,
Mais fi d’un air foumis tendre

Il vous le rapportoit, fans vouloir vous le ren-
dre!

Pourriez-vous le forcer?...

HORTENSE.
Puis-je faire autrement!

Clorine, il faudroit bien...

CLORINE.
Qu'il vienne feulement!

SCENE V.ARAMONT, HORTENSE, CLORINE.
ARAMONT,

A H! Madame, c'eft vous! J'en fuis comble

IN de joyeC’eft à propos qu'ici la fortune m’envoye
Pour vous marquer mon zèle ma difcrétion:

HOR,
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HORTENSE.
Je n’ai jamais douté de votre attention,

ARAMONT,
Je viens de ramaffer ce portrait ici proche
Sans doute qu’il étoit tombé de votre poche:
Quelqu’autre moins fidele auroit pû s'en faifir.

CLORINE.,
(à part.)

Eh bien quel enragé
ARAMONT,

Je me fais un plaifir

HORTENSE.
Clorine étoit en peine.

CLORINE.
Et la voilà finie,

(à part.)
Fuffiez-vous dans le fond de votre Baronnie

HORTENSE ex lui faifant ia révérence.
Monfieur, je fuis fenible à votre procédé.

Ça Clorine.)
Reprenez ce portraits

SCENE VIARAMONT, CLORINE.
CLORINE à prrt,

Cr homme eft pofsédé,

ARAs

té

ms.

PL AI FETES

ae

a

RP
de Es

v



Le

LS

44 L'école des Amis
ARAMONT à part, le portrait à la

rain,
Qüais mon petit fervice eft pris en déplaifance

CLORINE.
En vous remerciant de votre diligence-

Ak AMONT.
Fallait ià le garder afin qu’on le cherchât,
Et se pas vous le rendie avant qu’on l'afichât?

CLORINE.
J'aurois pû Je trouver tout auffi-bien qu’un autre

ARAMONT.
En cela mon bonheur a prévenu le vôtre.

CLORINE.
Il vaudroit tout autant qu’il'eût été perdu.

‘ARAMONT.
Ma foi, vous avez fait ce que vous avez pû,

CLORINE,
Donnez, Monfieur, donnez puifqu’il faut le re

prendre.
Mais ce n’étoit pas vous qui deviez nous le rens

dre.

SCENE VIL
ARAMONT feul.

E ferois bien furpris fi je n’étois qu’un fot.
Oui, vraiment, à la fin j'entens à demi moto

uv1! s'enfuit qu’il falloit d'ibord entr'autre chofe
Re-
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Remettre ce portrait dans les mains de Monrofe:
Et je conclus de-là qu'Hortenfe a le Cœur pris,
Travarllons la-déffus il n'importe à quel prix,

SCENE VII.ARAMONT, DORNANE.

DORNANE,
p Arbleu tu nous as fait une belle bévuë!

ARAMONT,

DORNANÉ,
À ton avis?

L’auroit-il déja fçuë?

DORNANE,
Tu prones l'héritage.

ARAMONT,
Qui: c’eft un tour d'ami.

DORNANE.
Et que le défunt laifle un argent infini.

ARAMONT.
Sans doute je l’ai ‘dit en faveur de Monrofe.
Peut-on maintetiir à moins qu’oa n’en impofe
Par-là, fes créanciers, prêts à fondre fur lui,
Se font tranquillifeze

Laquelle

DOR-
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46 L'école des Amis
DORNANE,

Tu vas voir aujourd’hui
Que ta finefle aura des fuites bien contraires.
'Tousces coquins mettront le feu dans les affaires»
Ils fçavent qu’on les jouë ils vont faifir par-

toutsJ'ignore fñ Monrofe en pourra voir le bout
Pourvû que fon honneur n’en foit pas la viétimes

"ARAMONT.Quelle chimère!
DORNANE.

Point ma crainte ef légitime.
Pour être ferviable, il faut être prudent.
On eit bien dangereux, quand on efttropardente
J'aimerois cent fois mieux une amitié ftérile,
Que celle qui me nuit, en voulant m'être utile.

ARAMONT,
J'ignorois que mon zèle eût fi mal ‘réüfli.
Mais de plus d’un endroit il me revient auifi
Que le vôtre n’a pas tout le fuccès poffible
A Monrofe, au contraire, on dit qu’il eft nuifible.

DORNANE.On dit, fut de tout tems la gazette des fots.

ARAMONT,
C’eft le Public,

DORNANE.
Ah! ah! quels font donc ces propos

ARAMONT,Que Monrofe fe perd que c'eft par la faute
De
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De ceux qui lui font prendre uneallure trop haute,
La Cour trouve mauvais qu’il ait entretenu
Y«a croyance où l’on eft qu’il a tour obtenu,

DORNARE,
r.«à Cour trouve mauvais!

ARAMONT.
Voilà ce qui fe pafle.

On confeille un ami, fans fe mettre à fa place.
Ce qui fait qu’on le perd, c’eft qu’ordinairement
La vanité, l'humeur le tempérament
Suggérent la plûpart des avis qu’on lui donne.
ll vaudroit cent fois mieux ne confeiller perfonne,

DORNANE:
Nous verrons qui des deux aura le plus de tort.
Monrofe qui furvient va nous mettre d’accord,

SCENE IX.ARAMONT, DORNANE MONROSE,

DORNANE,
LUE Baron me contoit de plaifantes nouvelles,

ARAMONT,Le Marquis m’en difoit qui font affez cruelles,

MONROSE avec sn air fombre chagrin.
Je faifois un beau fonge il faut reveiller.
De quels biens à la fois je me vois dépoüuller

La
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I a n.ort m'enleve un oncle, illufiré, fecouras

bie;
Je perds l’efpoir prochain d’un hymen favorabie
jar uu mévitable trifte enchaimmement
je musque tout, la Charge, &le Gouvernements
I ne reftera rien de tant de récompentes
De fes travaux, des miens, de toutes mes dépen-

fes.
Mcn bien ne füuffira qu’à peine à m’acquitter.
Que vais-je devenir Ÿ Il faudia tout quitter.

DORNANE,
Enteudons-nous un peu, Quelle eft cette avan”

f

ture,
Ou plutot cette énigme

MONROSE.

Elle n’eft point obfeure
Tout eft perdus

DORNANE,
Quel conte

MONROSE.
Oui; c’eft la vérités

On v'ect de me tirer de ma fécurité.

DORNANE,
Comment? La Cour auroit!,

MOXRO E.Fl tui'platt derépandrt

Ses graces fur quelqu'un qui put mieux y préten
dre;

Elle accotde au plus dignes.
DOR-
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DORNANE:;
Eh! dis au plus heureux,

MONROSE.
Non mais le fait n’eft plus douteux.

C’eft un autre que moi.

DORNANE,
N’ès-tu point trop crédule

MONROSE,
Mon tnalheur elt certains

DORNANE.
Mais il el ridicules

MONROSE.
Ceux que je viens de Voir ne m'ont que trop ins

flruit,
Un autre eftdéfgné, Ce n’elt point un faux bruits
Ma plus grande infortune en cette conjontture
Vient d’avoir devancé ma fortune future.
Comptant fur l’avenir que j'ai trop efperé;
J'en avois pris l’état, je me fuis obeté,

DORNANE:
Parbleu, qui he l’eft pas Sur-tout parti nous aija

tres!
Meffeurs tes créanciers ferorit comte les nôtress
!Is prendront patience, Ils font faits pour cela
Ne va pas, €n payant; nous gâter ces gens-là.

Le nomme-t-on
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50 L'école des AnisF

p, ARAMONT.D'autant plus qu’ils ont fait avec vous leurs affai-HE res.DORNANE,
Iis l'auront rançonné ce font tous des Corfairess

MONROSE,
Quand tout cela féroit, j'en ai fubi la loi-
L’on ne me verra point réclamer contre moi,

DORNANE.
Ah! fi tu veux payer, il faut te laifler faire.
Mais cela ne conduit à rien,» tout-au contraire.
Ou tu veux c'acquiter pdf ün nouvel emprunt,
Ou tu compres beaucoup fur les biens du défunt

MONROSE.
Point du tout je vous jure j'ai tout lieu de

croire
Que mon oncle après lui, ne laiffe que fa gloire

i Il ne fut jamais riche &ctout ce que l’on dit
Ne fera qu’an faux bruit, qu’on repand à credit»

Je crois que je pourrai conferver ce Domaine,
Que voue me connoiffez au fond dé la-Tourairie5
C’eft-là que pour jamais je m’enfevelirai

DORNANE,
J'empêcherai ta fuite.

ARAMONT.Et moi, je vous fiuivrais

MONROSE-
Le deffein en eft pris j'y refterai ferme.

TN
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U faut s’éxécuter.-

DORNANE,
Je n’entens point ce terme.

MONROSE.
le-veux me liberere

DORNANE,
Te liberer Comment

MONROSE,
Pour payer, jé vendtai jufqu’à mon Régiment,

DORNANE,
C’eft te couper la gorge,

MONROSE,
I! le faut bien. Que Faire à

DORNANE,
‘Que deviendras-tu

MONROSE.
Rien. Suis-je fi néceffaireFaut-il, pour foutenir toujours le même état,

À mille malheureux emprunter mon éclat?
À l'abri d'une fauife coupable importance,
Les forcer de m’aider de‘teur propre fbftance
Et braver à la fois nes remords leurs cris
J'aime mieux n’être plus, que de vivre à ce uit,

 DORNANE.
Cet une extrémité fâicheufe, abominable.

ba Que
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52 L'école des Amis
Que diable! au bout du compte elle n’eft pas t£

nable.
Je voudrois bien t'aider, mais je ne fçais pas où.
Monfripon d’Intendant dit qu’il n'a pas un fou.
Mais qu’il en ait, ou non, il faut bien qu’il m'en

donne:
Vai promis une fête à certaine perfonne
Que j'avois ménagée expreflément pour toi.
De plus, je te dirai... Tule fçais comme moi
11 (erx.ble qu’on avoit un préfage infaillible
Qu'’aux befoins d’un ami je ferois trop fenfible,
On m'a lié les mains fans quoi: Mais après

mia tout,Ne précipitons rien. Il Fant voir fufqu'au bout,

La révolution me paroit un peu prompte.
Je le fgaurois. Je Vais m’en faite rendre compté.
C'eft encore un faux bruit que l'on aura femé.
Ne conclus rien avant que j'earfois informé,

CILeg pourfortir:)

MONROSE Aramont.
Tu patois pénétré demon matheur extrême,

ARAMONT.
Je ne le foutiens pas auffi-bien que vous même»

MONROSE.
Il faut s’en confoler,

ARAMONT.
Que nous veut le Marquis

DOR-

a
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DORNANE revémant moflerisufement.
Jereviens. Quand j'y penfe.…. Hifauttout mettre.

au pis,Nous vivons dans un fiécle oû rien n'efl impoffiblez,
Où, bien loin de fervir le mérite eft nuitible,

t

ll pourroit arriver’ que fans fçavoir pourquoi,
«à Fortune auroit pris un travers avec toi.
Tu perdrois à beau jeu, Maisen cas de difgrace,
J'entre dans tesraifons je me mets à ta place,

Ton hôfinetuË; én un mot, la néceflité
Je fens que. le dépit juitement irrité,

Malgré tous tes amis, pourtoient bien réduire
À prendre le parti donttü vins de im’intruire
En ce cäs jé-propofe un accommodement,
Qui nous arrangerait aus deux également.

MONROSE.Parle. memeDORNANE.
Ton Régiment eft à mon bienséances

Pourrois-je de ta part avoir la préférence?
 MONROSE

De cout mon cœuf, hi fus 5

ARAMONT,Oui: mais vous. n'avez point d'argent.

DORNANE-
larbleu 3 j'en. frouverai.

CARAMONT.
Cet Hiômime eft obligeant.
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54 L'école des Anis,
DORNANE,

Pour un fi bon ufage; on n'eft point fans reffour-

CES:Mes amis m'aideront..
af

ARAMONT,
Ouidà. 1°

DORNANE:
Si dans’Teurs bourfes

Je ne trouve pas taut je ferai mon Billet

Du furplas AARAMONT, ÀUn billet: je fuis-vrotre valet. À

MONROSE.
On peut s'ajufter.

ARAMONT,
Ma Lx 2

MONKOSE. 5°
VIJe t'en laiffe l'arbitre,

DORNANE 2 port ytfJe te fuis obligé.

ARAMONT.
Ce feroit Àbonh'titre,

DORNANE:'
Puifque nous mañ chers ‘en atterr

dant
Garde-moi le fecret, de,craînte d'accident,

SCE-
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ST ENE XARAMONT, MONROSE.

ARAMONT.
Lua propofition me paroiît furprenante,

LEt pour trancher le mot, elle eft impertinente.
Quoi! de votre dépoiiille il veut s'accommoder,
Après vous avoir dit qu’il ne peut vous aider?

MONROSE.
Je ne vois pas d’où vient cette furprife extrême,
Dornane ne peut-rien pour moi ni pour lui même,
Mais quand il s'agira de faire fon chemin
Sa famille pour lors y donnera la main,

 ARAMONT.
Ce marché ridicule aura donc lieu

 MONRÔSE.-
Sans doute.Puifqu’il faut que je vende.. Heureux dans ma

déroute
De-pouvoir obliger quelqu'un de mes amis
C’eft le dernier plaifir qui me fera permis.

ARAMONT.
On pourroit s’en paffer..

 MONROÉSE.

Souffre que je te quitte.
Je voudrois voir Arifte; j'y cours au plus vite,

D 4 SCE-
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SCENE XI
ARAMONT feul,

N Ous n'avons plusqu'Hortenfe en certe extrê-
C

mité,
Allons hâter le coup que j'ai prémédité
Portons au cœur d’Hortenfe une atteinte fatale;
Faifons-lui redouter une heureufe rivale
Et puifqu'il faut, contre elle, employer ce dée

tour
4

Armons la jaloufie en faveur de l'amour,

FIN DU SECOND AGE.

EDEN A MIE VI IER IAE Sie Sie MEN SITE

ACTE IILSCENE. PREMIERE,ARISTE, UN VALET,
ARISTE ax Pales.

T'Attendrai fon retour, Sur-çout, qu’on l’aver-
erôt qu'if rentreras, tiffepe

SCENE, Ii,
ARISTE fêul.

—R
4.‘heXL Aut-il que je ne puifis

Lui
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Tui dire mon fecret? Monrofe eft étonnant
De ne pas voir quel eft le péril imminent,
Où fon humeur facile expofe fa fortune.
1Ja remontrance ici deviendroit importune
£t loin de s’éclairer par mes avis fecrets,
Il iroit les traduire à ces gens jndifcr«ts,
À qui fà confiance eft un peu trop livrée,
Oh! jeuneffe toujours d°elle même enyvrée!
Monrofe eft dans ce tems difficile à paîfer.
11 faut y fuppléer, ne nous pcint lafler

Du moins j'airéparéles faütes qu’ils ont faites.
Quoi qu'il puiffe- arriver, j'ai mis ordre â fes det:

tes;
H ne f€ perdra pointe

SCENE II,ARISTE; MONROSE,
ARISTE.

JE1N Ous'nots cherchons tous deux.

MONKROSE.
Qui, je fors de chez vous.

ARISTE.
Quel eft ce bruit ficheux?

€e qu'on dit, eft-it yraië Vous quittez le fervice à

MONROSE.
Je ferai malgré-moi cé cruel facrifice.

Ds ARIS-
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58 L'école des Amis
ARISTE,

On vous prendroit au mote

MONROSE,
Je vends mon Régiment

Afin de m'acquitter. Puis-je faire autrement

ARISTE,
Peut-être, rien ne preffe encore; il faut atten-

dre.
MONROSE,

Attendre!... Quoi, Monfieur Qu'ai-je encore
à prétendre?

C'eft d’un autre que moi dont Ja Cour à faitchoixe

ARISTE.
Sçavez-vous fi ‘cet autré accepte?

.MONROSEAh! je 1e crois,

ARISTE.Ou vous le fuppofez. Eftece une conséquence
On revient quelquéfois de plus.loin qu’on ne penfé»
Empêchez cependant qu’on n’aille dèbiter
A la Cour, par-tout, que vous voulez quit-

ter.
Un bruit fi ridicule a l'air d’une ménace
Ou du moins d’un dépit qui n’eft pas à là place

MONROSE, ie

Ce font mes ennemis.»

ARISTE,Non ce he font point'eux.
I
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Il eft bien d'autres gens qui font plus dangereux.
Ne croyez pas, Monfieur, que je taxe perfonne
Dans ces réfléxions que je vous abandonne,
Quand jy penfe, Entre nous, je vois prefente.

mentQue l’amitié fe donne fe prend aisément
Elle et, comme l’amour hazardcufe légere,
Une conformité frivoile paflagere
D'âge, d’étac, d'humeur fur-tout de plaifir,
Sans nul autre examen, luffir pour nous faifir,
Nous'nous affocions, comme on faiten voyage,
Sans fcavoir avec qui le hazard nous engage;
Et l'on devient ami comme on devient amant
Pour faire une maîtreffé, il ne faut qu’un moment:
Mais l'amitié, du moins comme je l’envilage,
De part d'autre exige un long apprentiflage
Et vous devez fçavoir à vos propres dépens,
Qu'un ami véritable ef l'ouvrage du tems,

MONROSE.

In peut me reprocher quelques momens d’ys
vrefie,

Frop de facilité, des erreurs de jeuneffe
Va confiance a pû s'égarer quelquefois
Jans la profpérité peut-on faire un bon choix
it comment démêler l'amitié véritable
d'avec la flatterie alors inevitable
à Fortune nous met un bandeau fur les yeux,
Jepuis qu'elle a changé la face dece lieux,
’ouvois-je mieux choifir dans cette circonftance,
Que ceux qui font venus m'offrir leur afiftance

Je

27
Ére PTS

PES

dt 4

mac SE

2x7”2

2
RSS

fr

a)
Ï vies pA
D kTELUSLi

fa ol
.u



00e

005 Ie

EEE

60 L'école des Amis,
Je n’ai retrouvé qu’eux dans mon adverfité.
L’afcendant, l'habitude, la néceffité,
M'ont forcé d'accepter leurs fécours falutaires;
Ils fe font partagé le poids dé mes affaires;
Ils s'en font emparez- S'ils ne font pas heureux
Que voulez-vous? Du moins, À ne crains avel

‘eux,
Aucune ingratitude, aucune fourberie.

ARISTE,Mais ne craignez-vous rien” dé leur étourdetie?.…

Pardonnez je m’échape ici mal-à propos:
C'eft, je crois vous éh dire affez en peu de mots»
Du ‘refte eft-il permis de ÿous parler d'Hortente

7 MONROSE. 2

ARISTE,
Qu'elft-ce? On foupçanne un peu vo:

tre conftance,
Vous ne la voyez plus. D'où vient ce change

ment?
Pariezs auriez-Vous pris quelqu’autre engagé

ment?

MONROSE,‘Quand la fortune ctiange devient fi'oruelle,
Le cœur d’un malheureux devroit chañger come

me elle
Ma conftance eft du moins un fecret ignoré.
Je dévore mes feux, j'en fuis dévoré.

ARISTE,Qui peut vous impofer ce péniblé filence?
MON-

Hélas!



Comédie. 61

MONROSE,
La probité l’exige, l’intérêt d’Hortente
Tous deux font qu’à fes yeux j'ai cefsé de m’of

frir,
J'ai craint de l’offenfer, j'ai craint de l’attendrir,
Son repos m’eft trop cher, pour ofèr le détruire
Et je l’eftime trop, pour vouloir la feduire,
La diftance à prefent eft trop grande entre nous,
I! faut que fon amant puiffe être fon époux.
Ainf je dois ceffer une vaine pourfuite.
Je n'ai plus que les pleurs, le (ilence la fuite,

Cet affez. On me mande je vais à la Cour,
Peut-être vous Vetrai-je avant la fin du jour.

S E N E JV.ur

MONROSE feul.
TL r’eft plus tems; fes foins ne me ferviront gues
4 res,

SCENE. V.
MONROSE, CLORINE.

CLORINE,
AN vousattend, Ce fonc, je crois des gens d’af.

Lu, fairess
‘Us ea ont bien la mine.

MONROSE,
Allons je vais les voir,
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CLORINE.
Le départ de Madame eft fixé pour ce foir.

MONROSE,
“Je fçais que je lui dois rendre un compte fidelle.

Dis lui que je m’oceupe à travailler pour elle,

SCENE VI
CLORINE feul.

Si vouloit la revoir il feroit beaucoup mieuxe

Mais la voici qui vient d’achever fes adieux.

SCENE VIIHORTENSE, CLORINE.
HORTEN(E avec an billet à la maine

E fuis au défefpoir la méprife eft cruelle
Comment la réparer

CLORINE,Madame, quelle eft -elle

HORTENSE.
Mes gens fe font trompez

CLORINE,
Peut-on fçavoir en quoi?

HORTENSE,
Tai là fans y penfer ce qui n’eft pas pour moi.

cLO-



‘Comédie. 63
CLORINE.

Ah! n’eft-ce que cela? Quitte à brûler la lettre,
Et ne s’en pas vanter

HORTENSE.
Il faut la lui remettre

CLORINE.
Madame, à qui donc, s’il vous plait?

HORTENSE.
A Monrofe. Et peut-être ai-je là mon Arrêt,
On finit fes matheurs s’il veut Être fenfible:
Ce billet l’en affure.

CLORINE,
Ah feroit-il poffible

HORTENSE.
Des offres qu'on lui fait il peut être charmé.
S'il n'e pas inconftant, du moins il eft aimé.

CLORINE.
Oui, c’eft un grand attrait,

HORTENSE.
Hélas qu’elle elt heureufe

De pouvoir à fon gré fe montrer généreufe
Et d'employer ainfil.….

-CLORINE,
Je ne fçai mais enfin

Cela fenc la beauté qui couche à fon déclin,

HOR.-

Abfolument.
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HORTENSE.

Vatrouver Aratnont. lui même, Il faut lui diré
Que je veux lui parler, avant qu’il {e retire,

CLORINE,
Eh, qu’en voulez-vous faire Ah! fi vous l’ems

ployez
Vous l’allez bien charmer. Mais fi vous m'en

-CTOYEZs
Vous le voulez charger de tendre cette lettre

HORTENSE,

CLORINE,
En quelles mains allezevous la remettre

HORTENSE,
La fupprimeroiteil

CLORINE,
Ah! n'en aÿez pas petite

D'un bout du monde à l’autre il iroit de bon cœuf,
ts la liront enfemble puis, gare la glofs!
Il fera fes efforts pour pervertir Monrofe,

HORTENSE.

CLORINE.
Madame il vous facritiera,

HORTENSE
‘Plus il eft fon ami, mieux il me férvira,

Sans doute,

Îl-n'importe.

CLO
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CLORINE,

Monrofe eft fon idole; il l'aime; il l’a vû naître s
Son zèle eft fa folie il n’en eft pas le maitre,

HORTENSE.
Sçais tu bien que je (uis laffe de t'écouter

SCENE VIII
HORTENSE feule.

0

as ‘Ai donc une rivale Il n’en faut point douter;
J

La preuve que je tiens à de quoi me luffire,
Je ne fuis pas la feule à qui l'amour infpire
En faveur de Monrofe un projet généreux?
Une autre s’intéreffe à fon fort malheureux! à
Si nous nous rencontrons dans la même penfée,
‘Dai le fecret plaifir de l'avoir devancée.

M ais ou ne revient pointe, a Ah! que les Valets
font.

Elle paroît inquicite

SCENE IX.HORTENSE, UN VALET.
vuJ ‘Ai laifsé le paquet chez Monfieur Aramont.

HORTENSE avec inquittnile.
Avez-vous bien pris garde à ne vous pas mépren-

dre?

pa LE
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66 L'école des Amis

LE VALET,Oui, Son Valet de chambre aura foin de lui ren
dre,

SCENE X
HORTENSE feule.(QUa-je fait? Quand je veux l'empêcher de

périr
N'eft-ce point un ingrat que je vais fecourir
Eh! dois-je me livrer à cette inquiétude
Ft le facrifier à cette incertitude
N’ett.ce que l'intérêt qui doit nous émouvoir
Pour être généreufe a-teôn befoin d’efpoir
Employons les moyens qui font en ma puiffance,
Et qu’il n’en ait jamais la moindre connoiffance,
li eft perdu pour moi, Sauvons-le feulement
Que ce foit comme ami, fi ce n’eft comme amants

SCENE xXL
HORTENSE CLORINE.

CLORINE éplorte.
a

QON attend Aramont,

HORTENSE,A-t-on quelques nouvelles*

CLORINE,
Oui,Madame beaucoup même affez cruelless

HOR-
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HORTENSE, REPourrolis-je encore avoir de nouvelles douleurs

CLORINE,
jt
opt

Armez-vous de courage il eft d’autres malheurs,.; #r

Iis vous font perfonnels, tft”nHORTENSE, as
Serois-je condamnée

À pafler fous le joug d’un cruel hyménée?
Ma fortune fans doute aura centé queiqu’un,
Ec l'on m’accorde aux veux d’un amant importun

CLORINE.
Vous n'avez plus à craindre aucune violence.

HORTENSE,
S'il eft vrai, tu peux rompre un fi cruel filence,
Tu pleures? Les détours deviennent [uperflus
Parle.

CLORINE.
Vous êtiez riche, vous ne l'êtes plus.

Cet Oncle de Monrole..

FIORTENSE,
Explique ce myltere,

CLORINE.
Cet homme qu’on crovoit un sûr dépofitaire,
Que votre pere avoit chargé de votte bien.

HORTENSE,

SE

Y«auroit-il difiipé

E 2 CLO
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Li retrouve rien 54, «fl Rien du tout, enaun mot.

ps,
tr HORTENSE,VE Mais en ès-tu bien sûrce
4puces CLORINE.

En
A Hélas que trop, Madame je vous en affures
si À l’inftant même on vient de lever le fcellé.
art Jai tout fçû d’un Témoin qui me l’a révelé;
ul }F Et ce Témoin Madame eft un des Commiffaires-alKi HORTENSE

LA
68 L'école des Amis,4

CLORINE.î

H L’on ne
cms

Hubti Que dit Monrofe

vil Il eft avec fes gens d’affairessvi CLORINE,
ait D'un œil prefque infenfible il voyoit fes malheurs

4

taf, Toute (a fermeté fe change en défefpoir

{éal Les vôtres l’ont atteint des plus vives douleurs,
autt Ondiroit gue lui-même il s’en croit refponfable
“kg Dans fon accablement il eft méconnoiffable

Sans détourner les yeux, il n'a pas pû me voir:
Il m’a caché des pleurs que fans doute il dévores
Jen ai versé moi-même; Et j'en répands enco-

re,
HORTENSE,

Ah c’eft trop m'attendrir me défefpérer,

CLORINE,
En l’apprenant j'ai cru que j’allois expirere

HOR-

ne da 2
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HORTENSE a part.

Quel bonheur! j'ai fauvé ce qui m’eft néceffaire,

CLORINE,
Qu'allez-vous devenir

HORTENSE,
Ce fera mon affaire

CLORINE.Y

d'envifage pour vous quelques foulagemens
Qui pourront.

HORTENSE,
Qui font-ils?

CLORINE,
Ce font vos diamans

Vous en avez ils font d’un paix confidérable.
Du moins, vous vous ferez un fort moins déplo«

rable,
HORTENSE.

Le Baron par hazard fçauroit il mon état?

CLORINE.
La nouvelle n’a fait encore aucun éclat.
Il peut n’en rien fçavoir.

HORTENSE à part.
Si cela pouvoit être

CLORINE,
I n’étoit point ici quand. je le Vois paroitre,

È3 HOR-
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HORTENSE.

Songe un peu que je pars dans deux heures d’icie

SCENE XII
HORTENSE, ARAMONT.

ARAMONT äparte
iles 01

V Oyons donc fi ma letcre aura bien réuffis

HORTENSE à part.
Voici l’inftant fatal tout moncœur en friffonne

a AÂramont.
Monfieur en arrivant n’avez-vous vû perfonne

ARAMONT.
En entrant, on m’a dit que je devois vous voir
Et je viens m’acquitter de ce premier devoir,

HORTENSE
Puiseje compter fur vous à

"ARAMONT,
’Fout me féra facile s

HORTENSE.

ARAMONT.En quoi puis-je vous être utile?

HORTENSE.
Avant de m’expofer il faudroit m’aifurer..

ARA-

Je le fouhaite,
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ARAMONTS.

Choififfez le ferment je fuis prêt à jurer.

HORTENSE,
Le fervice eft unique je vais vous furprendre,

ARAMONT.
Voilà précifement comme j'aime à les rendre,

HORTENSE.
Peut-être pourrez-vous le trouver indifcret.
1! faut bien du courage, beaucoup de fecrets

AR AMONT,
Je ferai l’impoflible. En ferez-vous contente

HORTENSE
Vous vous engagez donc à remplir mon attente à

ARAMONT.
Je m'en fais un plaifir, un devoir, une loi,
Je vous engage tout, mon honneur ma foi,
Que je fois réputé le plus grand des parjures!

HORTENSE.
Je vais donc vous donner les preuves les plus sû-

res
De l’état que je fais de votre probité.
Mon cœur va s’épancher avec sécurité,
Monrofe vous eft cher

ARAMONT.
Beaucoup plus que moi-même,

Æ 4 FOR»

CIF
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HORTENSE,

Je vous crois trop fenfible à fon malheur extrême»
Pour craindre de vous mettre avec moi de moitié.

ARANONT,
Sûrement.

HORTENSE.
Uniffons... l'amour l’amitiée

Cachez-moi la furprife où ce difcours Vous jetté
Votre ami va périr, Je (çais ce qu’il projette.
Puifque le fort s'obftine à le persécuter
Vous ne l’ignorez pas, il va s’executer.
S'il vend fon Régiment, fà perte eft infaillible
Il met à {à fortune un obftacle invincible.

ARAMONT.
11 eft vrai; fon deflein eft de quitter la Cour
Son malheur l’y contraint ce fera fans retour,
Que ne puis-je empêcher ce cruel facrifice!
Ma fortune, mes biens feroient à fon fervice;
Je fçaurois employer des moyens détournez
Mais malheureufement mes pouvoirs font borneze

HORTENSEe
Oferois je vous prendre à vos propres paroles

ARAMONT.
Je ne fais point ici des avances frivoles;
Et je voudrois pouvoir me vendre, ou m’engager«

Je n'ai qu’un revenu modique viager
C'eft à quoi me réduit la fortune cruelle,
Pour la premiere fois je murmure contre elle»

Les
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Les malheurs d’un ami me font fentir les miens.

HORTENSE.
Si quelg’un par hazard vous offroitdes moyens! 2.

ARAMONT.
Je les faifirois tous: mais hélas qui (era-ce

HORTENSE,

ARAMONT,
Vous, Madame Ah! ah! ceci me paîfe,

HORTENSE.
Ne pourrois-je être aufi généreufe que vous
Avez-vous des vertus qui ne foient pas pour nous?

ARAMONT.
Je fçais qu’il n'en eft point qui ne vous foit commu;

ne

Mais avec tout cela, Madame, il en eft une
Que l’on n'a point laifTée à votre liberté
C'’eft malheureufement la générofité.,
Quoique vous joüiffiez d’un bien confidérable
Vous ne pouvez en rien nous être fécourable.

HORTENSE.
Mais fi par un hazard je le pouvois Hé bien?

ARAMONT.
Un fi, rend tout poffible, ne conduit à rien,

HORTENSE,

SE SENS FE

PES

i

Moi-même.

Peut-être.

Es ARA-
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ARAMONT.

Eh non. Les loix, votre fexe, votre âge»
Vous mettent hors d’état.

HORTENSE.
Je fçais notre efclavage

Si vous voulez pourtant ne vous pas oppofer,
J'ai quelque fuperflu dont je puis difpofer.

ARAMONT,
Comment

HORTENSE,
C’eft peu de chofe: toutefois j'efpere

Que ce fecours pourroit, du moins.

ARAMONT.
Quelle chimere!

SCENE XIIT.HORTENSE, ARAMONT, €CLORINE.
CLORINE ront effrayée.

+-a
A H! Madame... Monfieur excufez, s’il vous

LA plait,Je fuis toute faifie,

HORTEMSE,
Eh bien qu’eft.ce que c’eft 2

CLORINE,

HORTENSE,
Quoi donc

‘Tout eft perdu.

CLO-
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CLORINE, Pass

Ce fpnt vos pierreries:. j À;

HORTENSE. eupet
CLORINE voix entre-conpée, gi

"tnQui font évanoüies 9,
Je viens de les chercher, mais inutilement j

ILEt vous êtes volée. indubitablement, pl
HORTENSE froidement. di

Que veux-tu que j'y faite?
ray

CLORINE. a
Eh comment donc Madame? LuisNe fgavez«vous pas bien que cela fe réclame? AS
HORTENSE. HiCe n’en eft pas la peine. r
CLORINE.Ah vous me confondez,

HORTENSE,
Taifez vous.

CLORINE examinaut Horten[e Aramont,
Je ne fçais comment vous l’entendez.…

Mais je ne comprens rien à cette politique.
J'entrevois du myttère ici.

HORTENSE,
Point de replique,

Sortez retirez-vous.
(Clorine fort en regardant Aramont,

SCE-
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SCENE XIV.
HORTENSE, ARAMONT.

ARAMONT.
Me: ferois-je mé

Ce font vos diamans qui vous ont été pris?
Permetrez je m’en vais chez tous les Lapidaires,
Leur donner fur ce vol les avis néceffaires
Il faut entre leurs mains arrêter ces bijouxe

HORTENSE.
Epargnez-vous çe foin, Monfieur ils font chez

2 VOUSeARAMONT.

HORTENSE.
Je les ai fait porter fans vous l’apprendre,

Je craignois vos refus j'ai dû vous furprene
dre.

ARAMONT.
Vous me l'aviez bien dit.

HORTENSE,
Enfin j'ai vos fermens;

Songez à latisfaire à vos engagemens.
Le falut de Monrofe ef en votre puiffance,

ARAMONT.
Ah! c'e trop exiger de mon obéiffance.

HOR.

Chez moi?
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HORTENSE.

Son fort eft dans vos mains, vous en répon:
dez

Vous nous fauvez tous trois, fi vous me fecone
dez

ARAMONT.
Oh parbleu, ferviteur-

HORTENSE.
Quelle froideur funelte

Cette foible reffource eft tout ce qui nous refte.

ARAMONT.
Ceffez de me séduire.

HORTENSE.
Eh quoi? vous héfitez?

Puis-je mieux employer ces fuperfluitez!
‘Qui ne feroient pour moi qu’une charge impor-

tune!
N'auroit-il pas joüi de toute ma fortune?

ARAMONT,
11 l’auroit partagée.

HORTENSE,
Eh! peut-on me blâmer

C’eft un infortuné que l'on m’a fait aimer.…
C’eft l’ami le plus cher que vous avez au monde 5
C’eft fur vous à préfent que notre efpoir fe fonde 3
Par-là vous détournez fon plus preflant malheur 3
Et bientôt il devra le refte à (a valeur.

ARA«
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ARAMONT.
Ce féroit le moyen de lui fauver la vie.

HORTENSE,
He bien, fauvez-le donc,

ARAMONT.
J'en aurois bien enviés

Mais fi par un malheur que je ne puis prévoir
Monrofe, quelque jour, venoit à le fçavoir
Comptez qu’il en auroit une douleur amere,
Et qu’il m’accableroit de toute fa colere.
Je le connois, Madame il feroit furieux.

HORTENSÉ,
Mais il féroit fauvé, Lequel aimez-vous mieux?
Son courroux eft il plus à craindre que [a perte?
Comment en feroit-il la moindre découverte
11 ne peut le fçavoir que de vous ou de moi
Ain banniffez donc un ridicule effroi.
Comptez fur mon fecret; je compte fur le vôtres

ARAMONT.,
O fexe, toujours sûr de triompher du nôtre!
L'action eft fi belle...

HORTENSE.
Ah! j'éprouve en ce jour,

Que l’amitié n’eft pas moins tendre que l'amour.
Allez que votre zèle ait une heureufe fuite!
De tous fes créanciers empêchez la pourfuite.
Ce n’eft pas tous

ARA-
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sfrARAMONT. UFR
Encore? BR

HORTENSE, us
UPSQui 3 j'éxige de vons Page

Un fervice moins grand mais peut-Ctie p!us doux, 5,
Rendez-lui ce billet, qui s’adrefte à luiemême "4LI peut-être pour lui d’une importance cxuÈme, et

LE
“bas À

SCENE XV. ElMONROSE, HORTENSE, ARAMONT. wiMONRÔOSE à Aramont. WF
(voyant Hortenfe.)

TE te cherche. Que vois-je? Hortenfé? Ah

2, fi je puis,Cachons.lui fa ruine, l’état où je füuis.
HORTENSE Monrofe.

J'ai pris à vos malbeurs la part qu’on y doit pren.
dre,

FLE 7 Pise RIT 0

1, 4° 11 R

MONROSE exsbarafsé,
Continuez un foin qui m’eft fi précieux,
Madame, je comptois ne m'ofliir à vos yeux,
Qu'après avoir donné quelav’ordre à vos affaires,
Je m’occupois des foins qui vous font néce fai.

res.
HORTENSE.

Monfieur, occupez-vous d'un objet plus preffang
Ne nous direz-vous rien de plus intéretlant

MONs
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MONROSE.

Je metrouve garant de votre deftinée
Li!Et je compte qu’avant la fin de la journée-

HORTENSE,
N’avez-vous plus d’efpoir ducôté de la Cour
Taa fortune cruelle eit-eile fans retour?

MONROSE,
Ce feroit me flatter contre coute apparence,

3

J'ai reçu mon Arrêt avec indifférence.
Le fort peut à préfent multiplier fes coups:
Les maux dont on me plaint font les moindres dé

TOUS.

HORTENSE.
Mais d’un fi grand malheur queile fera la fuite 2

MONROSE,
Si de mon avenir vous daignez être inftruite
Tirai trainer ailleurs le refte de mes jours
Du moins aucun remords n’en troublera le couts
Un tendre fouvenir me tiendra lieu du refte,

HORTENSE,
On voudroit détourner cet avenir funefte.…
Monfieur vous n’êtes pas fi fort abandonné.
À des vœux impuiffans l’on ne s’eft pas borné.

“à part.
Si le fort vous pourfuit… O Ciel! que vais-je fai-

re?
à Monrofe.

Vous verrez que l'amour ne vous eft pas contraires

Qui
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‘er(lai dommant la lettre, (à part.)
a tenez... Ma fermeté commence à fuccomber.
(à Monrofe.) (apart)
Lifez-.. À fes regards il faut me dérober,

mars!
UE CHR EE

SCENE XVIN OSE ARAMOTMO R
MONROSE le billes à la mais,

«i
TlOrtent fe déclare:

-ARAMONT.
On felaffe de fcindre 3

ESS ET

On vous aime,
TA

MONROSE
Voilà ce que j’avois à craindre;

ARAMONT.
À craifidre? Votre cœur n’en eft-il plus charme?

MONROSE avec vivacité.
Ne me parle jamais d’aimer, ni d’être aimé,

ARAMONT.

MONROSE;
Il ne manguoit plus à cette infortunee

w'’uh ralheureux amour, Ah quelle deftinée
tr" I lie bas,

PTE

"fa À

Bon!

ARAMONT part,
Quel changement eft-il arrivé dns fon cœur?

F MON:
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MONROSE,

Si je veux renoncer à tout autre vainqueur,
Elie offre… Ah! je fuccombe à fon malheur exs

trême.
Vois comme elle m'’écrit.

Il donne le billet à Aramonte

ARAMONT éronné &reconmoifant la lettre qu'il
a écrite,

Eh morbleu, c’eftJe même,

MONROSE.
Ce billet-là c’étonne

AKAMONT confus.
Il n’auroit jamais dû

Tomber entre vos mains j'en fuis confondu,

MONROSE.
Eh quand elle pourroit régler fon hymenée,
Que feroit-elle, hétas! puitqu’elle eft ruinée

ARAMONT,

MONROSE,
Oui.

ARAMONT,
Je fuis défefpéré.

E.le elt ruinée

Tout de bon
MONROSE,
C’eft un fait,

ARA-
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ARAMONT.
J'ai fort bien operé.

MONROSE,
Je vois que tu la plains

ARAMONT,
Point du tout Je me Icüe}

va

4 pari,
Ah! s’il feavoit le refte

MONROSE,
Il faut que je l’avoüe

Jé ne reconnois gueres Horten(e à cet éclat,

ARAMONT.
Pourquoi ne m'avoir pas inftruit de fon état

MONROSE.
Cher ami, lé fravois-je? On vient de mé confon

dre,
ARAMONT.

Et moi de même,

MONROSE;
Il faut cependant lui répondré,

ARAMONT en déchirant le billes.
En voici la réponfe, Il n’y faut plus penfets

MONROSE,
Je n’irhagine pas pouvoir im’eh difpenfer.
Faut-il que je l’abufé, ou que je la méprife

Je ne puiss

F à AR A:
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I! n’eft point d'elle,

M

AR

à cem
3

ONROSE,.
Pourquoi?

RAMONT.

ONROSE.
Il n’eftè..

AMONT,
Oui; j'en fçai quelque chofe,

Non, vous dis-je pour caufe,

84

ARAMONT apart.
Il faut donc avotüer ma fottife,

À Monrofe.
Si ce billet vous caufe un fi grand embarras,
On peut vous en tirer.

MONROSE,
Que tu m'obligeras

ARAMONT apart.
Se déclarer unfot, eft un grand facrifice,

MONROSE.,
Ne me refufe pas un auffi bon office,

ARAMONT.
Vous vous tourmentez fort; Vous vous creufez

l’efprit
Pour faire une ré audit écrit
1 n’en faut point.

L'école des Amis
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MONROSE,
I n’eft point d’elle?... Eh mais elle me l'a donné,
N'en ès-tu pas témoin

ARAMONT,
J'en fuis fort étonné.

Les femmes vont toujours plus loin que l’on ne
penfe,

Et que l’on ne voudroit. j'ai fait une impruden-

CE...
MONROBSE,

Ef-il d'une autre
ARAMONT,

Non.

MONROSE,
De grace, explique-toi,

ARAMONT.
Tempêtez, fulminez; que diable! il eft de moi.

MONROSE.

ARAMONT.
Vous l’avez dit

MONROSE,
Quelle elt ta frénéfie?

ARAMONT.
Je voulois lui donner un peu de jaloufie
Pour tirer fon fecret, C’eft un petit fecours
Que j'avois employé pour aider vos amours,

F 3 MON.
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MONROLSE,
Quelle fureur as-tu de fignaler ton zèle

er
Que fcais-tu fi je veux qu’en meferve auprès d'elle,
s'ai je employé pour être éclairci de mon fort

ARAMONT,
Eh! n’eft-on pas affez puni quand on a tort?

MONROSE,
Ce feroit à préfent contre toute apparence
Que je pourrois douter de fon indifférence.
Hortenft vient de faire éclater fon mépris.

.ARAMONT,

MONROSE,
Si du moindre amour fon cœur étoit épris,

Elle auroit fupprimé certe lettre fatale,
Que fans doute elle a dû croire d’une rivale.

ARAMONT.
Une amante ordinaire eût commencé par-là.

MONROSE,
C’eft un malheur de moins, Mais laiffons tour

cela
Er fongeons à l’état de cette infortunée,
Que je ne fçais comment, mon oncle a ruinée,
Je tenois tout de lui je n'avois prefque rien,

3

ARAMONT,

MONROSE,
Jufqu’ici j'ai vêcu fur fon biens

fai

Oui

11 ef vrai.
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J'ai jufques à fa mort furchargé fa depente
Ainfi j'ai partagé les dépouilles d’iortenfe,
Il me féroit affreux de vivre à fes dépzos.
Autant que je pourrai, je dois, je prétens
Réparer en fecret des peites auffi grandes,
ll me refle une Terre, It faut que tu la vendes.

AKAMONT.
Eh! ne vous chargez point de femblables remords,
S'il falloit réparer les fottifes des morts,
Ma foi, leurs héritiers n’y pourroient pas fuffire,
Cen'ftpas votre faute On n’a rien à vous dire.

MONROSE,
L'honnête homme ne doit s’en rapporter qu’a lui
Il (e iuge lui-même; jatnais par autrui:
Si-tôt qu’il fe condamne, on ne fçauroit l'abfou.

dre,
En un mot, je le veux.

ARAMONT,
Mais e%.

MONROSE.
H faut t'y réfoudre,

Tiens; voilà
 ARAMONT.

Qu'elt-ceci
MONROA3E.

Ma procuration.

ARAMONT,
Doucement s’il vous place

F4 MON-

me
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4° V4 Pt ds

VTT HA TEE.

mé

29



88 L'école des Amis,
MONROSE,.

Point d'obftination
L'affaire preffe. Avant que fa ruine éclate,
Va, cours, vends à tout prix.

ARAMONT.
Ma foi, non,

MONROSE,
ARAMONT, Jem'enflate,

À tort.
MONROSE,

Epargne-toi d'inutiles refuse

ARAMONT,Maïs, vous dis-je

MONROSE.
Je fuis je ne t’écoute pluse

SCENE XVIL
ARAMONT feul.

1

JOnrofe, écoutez donc... Il eft bien loin

N 1 Que faire?C’eft à vous, mon efprit, à me tirer d'affaire.
Vous avez à combattre, en ce moment fâcheux;
La probité, l'amour, le diable avec eux,

FIN DU TROISIEME ACTE.

AC.
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RONA ACEMENT AMEN NE EN ENLENT SA CRE EM EME EN

ACTE IV.SCENE PREMIERE,
ARAMONT, CLORINE,

ARAMONT,
Puis-je obtenir d’Hortenfe un moment d’audien.

ce?
CLORINE d'un air trifle bralque,

Madame va venir donnez-vous patience,

ARAMONT,
Clorine a le cœur trifte, à ce qui me paroit?

CLORINE.
Vous êtes pénetrant,

ARAMONT.
Ah je vois ce que c’eft,

Vous comptiez fuivre Horten(e ay Couvent; mais
fa tante

Avec impoliteffe à fruftré votre attente
Par un fort compliment,

CLORINE.
Pareil à vos difcours.

ARAMONT.
Où diable vouliezvous achever vos beaux jours
Dans les ennuis forcez d'une trifte clôture,
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Vous, dontlefprit a&if, toujours à la torture»
Petille dans un cerps de falpêtre de feu?
D ailleurs fi vous voulez vousm’en ferez l’aveus
Mais à proportion, vous êtes mieux qu'Hor-

tenfe,
CLORINE à pare.

Vous y mettez ben ordre.

AR AMONT,
Er dans fa décadence

Elle ne peut vous faire aucun bien déformaise

CLORINE.ll me relte à gagner les biens qu’elle m'a faitse

ARAMONT,
Clorine eft héroïque

CLORINE,
Er vous ne P’êtes guére,

Je voudrois me charger de toute fa mifère.
Que ne puis je Du moins je ne fuis pas de

CEUXQui fçavent abufer d'un cœur trop généreux.

ARAMONT.
Ecoute mon enfant. Je vois qu’auprès d’Hor-

ten(e
H faut que je te ferve,

CLORINE.
Ah! je vous en difpenfe,

ARA-
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ARAMONT.
Tu n'as jamais voulu me croire propre àrien
Mais je veux t’en punir, en te faifant du bien,

CLORINE,
Non, Monfieur, s’il pous plait,

ARAMONT.
Parbleu, Mademoifeile,

(voyant Hortenfe)
Ce fera malgré vous... Mais je la vois; c'eft

elle,
CLORINE à part.

Moi, je Vais vous fervir de la bonne façon.

ARAMONT a part,
Cette fille paroit avoir quelque foupçon.

SCENE I.
HORTENSE, ARAMONT.
HORTENSE avec empreflement.

*-*Qus m'apportiez, fans doute, une heureufe
V nouvelle
Mon cœur impatient voloic au devant d'elle,

ARAMONT.

HORTENSE.
N'êtes.vous pas notre Libérateur

ê

Dui-dà,

AR A-
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ARAMONT,Vous me donnez, Madame, Un titre trop flat-

teur.
HORTENSE,

Ne vous elt-il pas dû

ARAMONT.
Que le Ciel m'en préferve!

HORTENSE.
D'où vient cet embarras à? Quelle ek cette ré

ferve?
Avez-vous fait ufage?..

ARAMONT.
Ils font toujours chez moi:

Et mon deffein n’eft pas d’en faire aucun emploi

HORTENSE.
Que dites-vous Monfieur? O Ciel! eft-il croya

ble?
Et-ce donc-là cet homme urile ferviable
Te le trouve en défaut quand j'ai befoin de lui!
Vous vous démentez donc pour moi feule au

 jourd'hui?
ARAMONT.

Monrofe m’eft bien cher: mais je fuis incapable
De le fervir ainf, Je ferois trop coupable.

HORTENSE.
Eh le ferez-vous moins en le laiffant périr

ARAMONT.Je voudrois, autrement, le pouvoir feçourir.
TENTA



Comédie.
93

HORTENSE,
Vous prétendez l’aimer

ARAMONT.
Autant qu’il eft poffible.

HORTENSE,
Ne vous en vantez plus. Serez-vous infléxible?

ARAMONT.
Ce n’eft pas fans raifon, Eh! Madame, enefft,
Pouviez-vous recueillir le fruit de ce bienfait à
La gloire que mérite une altion fi belle
Devoit s'enfèvelir fe perdre avec elle.
Vous ne pouviez paffer pour en Être l’auteur,

HORTENSE,
Toute ma récompenfe eftau fondde moncœur;
La générofité n'en veut pas davantage.

ARAMONT,

EE

L'intention fuffit

HORTENSE.
Eh! quel eit ce langage?

En périra.t-il moins? Nous connoiffons fes biens,
Que peur faire un Guerrier, borné dans fes mos

yens?
Il Janguit, s'il ne tient un état honorable
Sa valeur n’eft jamais dans un jour favorable,
La gloire coûte cher à qui veut l’acquérir
U Ia faut acheter il la faut conquerir,
Et malheureufement puifqu’il faut vous le dire ÿ
Le courage tout feul n’a pas de quoi fuffire,
Vous l'avez éprouvé, ARA-
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ARAMONT.
Pour le faire brillèf,

Du relle de vos biens faut-il vous dépoüiller
(a parte)

Songez a vous, Madame, Il faut que je m’en tirë:
<a Hortenfe,)

Vous êtes ruinée, Il et bon de vous dire
Que vous n’avez plus rien que ces foibles débris

FHOORTENSE.
S'il et vrai, mon defaftre y metuu nouveau prix
L'ufage que j'en fais me tient lieu de fortune.
Mais quelle prévoyance, un peu trop importuné
En cette occafion vous révolte fi fort à
Un peu plus, un peu moins, ne fait rien à mon fort

ARAMONT,
Pour qui confervez-vous un intérêt fi tendre
Sçavez-vous feulement fi?,….

HORTENSE,
C’eft me faire enténdre

Que Monrofe peut-être.adreffe ailleurs fes vœux

ARAMONT.
Jufqu’ici vous avez fi peu farté (es feux 04.

HORTENSE vivement.
Eh! ne Vous chargez point d'excufer ce que j'aime
Je fçaurai mieux que vous m’enacquiter moism&

mé»Je lai pardonne tout pourvû qu'il foit heureux
Son bonheur me fuffit, c'eft tour ce que je veux:

Et
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Et j'y dois concourir autant qu’il m’et poffible,
Pour trancher en un mot, je demeure infléxiblez
Vous ne me ferez point reprendie ce dépôt,
Je defavoûrai tout je nirai plutôt.
Au furplus, vous avez le fecret de ma vie
Difpolez en, Monfieur, au gré de votre envie
Voyez quand je defcends jufqu'à vous implorer,
Si vous voulez me perdre, vous deshonorer,

SCENE IL
ARAMONT feul,

\H! parbleu, ferviteur. Pour moi, je m'eg

wJ defifte,Je remettrai le tout entre les mains d'Ariite,
Allons

SCENE IV,
MONROSE, ARAMONT.

MONROSE avec vivacité.
A Rrête. Un mot Daigne un peu m’é.

+RLA Claircir,Tu me vois furieux. On vient de te n ircir
D'une accufation que je crois téméraire,
1! me feroit cruel de trouver le contrairee
Clorine

ARAMONT à part
Ah! c'en elt fait,

MON.
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MONROSE.

Vient de me confier
Un myliere affreux. Songe à te juftifier.

ARAMONT.
Cette fille m’en veut

MONROSE.
Ce n’eft pas-là répondre.

Ne rccrimine point, fi tu veux la confondre,
Cette file rait plus que de te foupçonner.
Que dis-je? Elle prétend que tu t’ès fait donnet
Pour nuoi les diamans d’Hortenfe. Elft-ce une in-

jure?
Les aurois-tu reçus? Parle je t'en conjure.
Tu conviens de ta faute €n n’ofant la nier.
ll ne s'agit donc plus que d’y remedier.

SCENE VW.
MONROSE, ARAMONT, UN VALET.

LE VALET à Monrofe,

ï

ÆOnfeur, un Etranger m'a chargé de vous

A il rendreCe paquet-là. (Le valet s'en va.)

MONROSE en ouvrant le paquet, y trouve
plafteurs papiers.

Sçachens ce que l’on veut m’apprendtés
Que vois je? Mes billets. qui me font renvoyez*
Oui vraiment ce font eux; ils trouvent pa”

ÿez!
ARA-
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ARAMONT.Tant mieux.

MONROSE rran/poité de coleré,
Ah malheureux c’eft donc là con ouvrage?

Qu'elle indigne reffource as tu mife cn ufàge

ARAMONT.

MONROSE.
À quel complot as-tn prêté la main?

U faut avoir uh cœur bien dur, bien inhurrain.
J'aurois donhé mon fang pour cette infortunce,
Si j'avois pû li faire une autre dettirnée.
Tu connoïs fà ruine, tu vas l'achever
Ah! c’eft m’affaffiner, en voulant me fauver;
Impitoyable ami, barbare qué vous êtes

ARAMONT:
Eft-ce ma faute; à moi, (i l’on payé vos dettés
J'ignore à qui l’on doit imputer ce bienfait
Mais je n’ai point de part au tour que l’on vous fait,
l eft bien vrai qu’Horténfe a voulu me feduire,
Puifqu’enfin l'on m'y forcé, il faut vous en inftrui:

re.

Aucune,

Elle avoit fait portér chéz moi [es diamans
Îls y font venezsy, vous vêrrez fi je mens,

MONROSE:
Üs y font? Ecpourquoi? Ne pouviez-vous le: ren:

dre?
ARAMONT:Eh que diable ai-je pû lès lui faire reprendre

G Ce
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Ce que veut une femme eft écrit dansle Ciel.
Enfin j'ai tenu bon: voilà l'effentiel,
J'ai fait ce que j'ai pû contre cette obftinée,
Jufqu'a lui découvrir qu’elle étoit ruinée.

MONRO)»E,
0Nous étions convenus que tu n’en dirois rien,

Puifque j'ai rélolu d'y fuppléer du mien.

ARAMONT,
Elle a, fans fourciller appris cette nouvelle,
Alors, pour Votre honneur par pitié pour elle,
J'ai cru que je devois lui dire franchement
Qu'elle n’elt plus l’objet de votre attachement,

MONROSE.
Moi, je ne l’aime plus! moi, je füis infidelle

ARAMONT.
N’avez-vous pas ron:pu certe chaîne cruelle
Je l’ai cru. MONROSE.-

Non jamais je n’en eus le deffeir
Hélas! c’elt lui porter un poignard daùs le fein.

ARAMONT.
C’efi pour fon bien. Marfoi, j'aicru faire merveil-

les.
MONROSE,

Ne me propofe point des excufés pareilles...
Mais à qui dois-je donc imputer' ce bienfaie?

SCE-
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SCENE VIMONROSE, ARAMONT, DORNANE.
DORNANE Monrofe.

MU grondes le Baron! c'eft toujours fort bien
fait.

àd'Aramont.
Pardonne, fi je viens troubler la vefpérie,

a Monrofe.
Syais-unce'qui m'arrive? Ecoute, jete prie...
Je n’en puis revenir, C’eft pour ton Régiment,
Je pouvois me flattes d’eri avoir l’agiément.
Je vais chez qui tu fçais en faire la pourfuite,
Je me nomme on m'annonce j'entre tout d@

fuite.
ll me voit il fe leve d’un air prévenant
Il m’embraffe me faic un accueil furprenant,
Je le tire à quartier je lui fais ma femonce
Mon homme alors {e trouble voici fa réponfe,

Je luis an defefpoir (je crois qu'il difoit vrai”
Vous êtes malheureux pour votre coup d’effai,

Bref, avec des difcours-à peu près de ia forte,
Il s’eft acheminé du coté de la portes
Nous nous fommes quittez, Ariite a manœuvré
ll venoit d’en fortir, lorfque je fuis entré,
Nous aurions fait enfemble une affez bonne affaires
Car j'aurois waffemblé tout l’argent néceffaire
Mais enfin’, je te rends ta parole,

ARAMONT.
Tant miéux.

fl s'agit d'un férvice un peu plus férieux.

G a MON.
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MONROSE.
Il eft vrai; l’avanture eft prefque inconcevable,
Di-moi fi c’eft à coi‘que je fuis redevable
D'un fervicerécent.….

DORNANE,
Ma foi, peut-être bien

Cat je fers tant de gens fans que j'en feache rien.…

MONROSE.
Je viens de recevoir fous. une fimple. adreffe-

Tous mes billets. Ë.. ste
DORNANE, ta

Que tà renvoyez ta Mäitreffe?
MONRÔSE*

Non: mes créanciers.

DORNANE,
Bon!

MONROSE.
Out, te'dis-je; à linftant,

DORNANE.
Je voudrois que les miens en puffent faire autant,

MONROSE,
Tu n’en devrois pas moins, Tout ce qui m’embæâ

raffe.
C'eft de (çavoir celui qui s’eft mis à leur place.
Quelqu'un les a payez pour moi.

ARAMONT.
Sens contrediés

MON.’
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MONROSE a Dornane,

Marquis n'eft-ce pas toi

DORNANE.
Moi je te l’aurois dit,

MONROSE,
Quoi, véritablementDORNANE

“Non, parbieu, je te jure.

ARAMONT,
Tule prends-pour un autre c’eft lui faire injure-

MONROSE à Aramont,
Seroit-ce le Baron?‘

ARAMONT.
Si j'étois dans fe cas,

Ce feroit un fécret'que je n'avonrois pas,

MONROSE.
Séroitce Arilte?

DORNANE en ricanant.
Arifté?’.:. Il mérite à merveille

‘Qu’on mette fur fon corpté une action pareilie.

MONROSE.
‘Tu l’en crois incapable? Il n’eft pas de ton goût.

-DORNANE ironiquement.
Ma foi je raisiqu"Arifie et capable de tout.

G 3 ä Ap-
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Apprends où t'a conduit une erreur trop durable.y Cet homnie vertueux, ce fage inalterable,

j A Toujours pur au milieu d’un ‘air empoifonné,

pi
Qui paroiffoit avoir acquis moiffonné

vu
Denouvelles vertus où l'on n’a que des vices;
Ce rare Courtifan fameux par fes fervices
Dont tout autre que lui fe feroit prévalu,

ul Qui

MONRGOSE,
jfTES Tu parois ironique!
MH DORNANE.a Il'faui ceffer-de l'êtré.
LA, Ce grave perfonnage, Arifte n’eft qu’un traître
gi C’et fur qui te dépoüiile il a tour envahi,
Hay” MONROSE.
Mo p'l

ufr Cela ne fe peut pas.
pad ARAMONT, LES TC
PI Arile l’a trahi?

pi}(pr DORNANE, ceLui-même, il a commis qne ation cf baîfe.LE

ME Au moment que je patle, entouré de Flatteurs;
Vu Û Le coupable fon’ crime ont des Adulateurs.

Ah,
ae Ec bien! que penfes ça d’un tour de cette efpece

dir
fr,

Ah daignez-vous prêter à ma délicateffe.

ou Je l’ai trop eltimé pour ne pas l'ekeuler.
Ci Que fçavons-nousi. Sans douce ilrn'a pû refufer..

9f| D'ait.
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D'ailleurs, j’étois exclus: je n’y pouvois préten-

dre.
C’étoit des biens'vacans des graces à répandre:
Arilte en étoit digne; il en eftrevêtu;
Etla Cour a du moins décoré la vertu,

DORNANE.
La vertu c’eft un fourbe, je ne puis m'en taire,
Mais s’il t'avoit fervi, comme il auroit dûfaire,
Et comme j'eufle fait en parlerois-tu mieux?
Rends-lui juftice va c'eft un monttre odieux,
Voilà mon dernier mot. je lui dirois en face,
Et je l'afficherois.., Si j’étois à ta place,
Nous noûsvétfions de près,

ARAMONT.
L'avis eft affez doux.

DORNANE.
Tse n’écouterois plus qu'un trop jufte coutroux;
Du haut de (a grandeur je le terois defcendre
Ou je le forcerois du moins à la défendre.

ARAMONT.
Par ma foi, ce feroit des exploits mal placez.
Son deshonneur nous venge le punit aflez.

DORNANE,
Et fur ce'foible efpoir fa vengeance fe fonde
Se deshonore-t-on maintenant dans le monde
Voit-on que cette crainte allarme bien des gens
N’en foyons point furpris. Nous fommes indul-

gens.

G 4. Gra-
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i ET Grace à cette r. ffource un peu trôp éprouvée,

1} Nuus luiffons parmi nous, habiter des proferitss
ut Le pius ci! dis Mortels va latite levée.

hs Buutot leur impucence épuifé nos mépris
4 Et nous avons enfin la baile policefie

Ë

cu De jouir ge leur (celérateffe.
Artite y peut con.pur:& peut étre, à mon tours

put Scrai je Ln jour forcé de lui faire nia cour.
LS ARAMONT,

it

H Non pas moi, sûreinent.

(fs MONROSE,.

A
“Ce dénoûment m'étonne?

dans
Arifte..… Ah! c'en eft fait, Puifque tout m'A4

pe bandonne,
ah Va j'ai pris non parti,IE TIR

ef, DORNANE.TT C'eft affez Je t‘entens 3
PT Ex j'ofe me flatter que nous ferons contëns.
1 te m'en vaisa la Cour fçavoir ce qui s'y pafe

Ecje te l’écrirai Serviçeur je l'embraffe.
1

MONROSE, ARAMONT.
pe MONROSE,
È 7 Oilà danc mon Arrèe Efpoir, Fortune, A4

v î mour,Vous ne m'êtes plus rien je perds tout en un joury
ARAMOMT.

Le coup dont tu gémis et çelui qui m'accable,
7 Viens;

DE

—gésmin

SE cie e

x
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Viens, cher ami; fuyons un fiécle trop coupable
Sous un Crel étranger allons vivre pour nous
Pourvû que je‘te fuive il me fera tiop doux,
De mia foibie fortune accepte ie partage,
Que ne m'efl-il permis de t'offrir davantage

MONROSE,
Hélas! je puis devoir beaucoup plus à tes foins,
Ecoure je luis quitte je n’en dois pas moins
À l’auteur inconou d’un auffi grand fervice.
Cherche a le découvrir; rends-moi ce bonc ffice,
Le foin de m’acquitter eft mon premier d- voir.
Mais au deftin d’Hortenfc il faut auffi pourveir,
À ce nom, cher ami, tu Vois couler mes larmes.
Ah! quand mon cœur féroit infeniible à fes chars

més»
Poutroit-il n'être pas fenfible à la pitié
Par cout ce que t'infpire une vive amitié
Ote-moi de l'horreur où fon état me plonge.
C’efi-là mon plus grandmal. Le refte n’eit qu’un

fonge
Je mourrois mille fois: je n'ai plus que toi
Qui -puiffe diffiper uh auffi juite efroi.
C her ami, fauve-moi dans un autre moi-même:
D'une indigne détteffe affranchi ce que j'aime
Répare fa ruine autant qu'il m’eft permis,
Employe en fà ftveur ce que je t'ai remis;
Et furtour f cu crains, comme je dois le croire,
Si tucrains de fouiller tonhonseur mag'oire,
À tel'prix que çé foit remets-lui fes bienfaits
Alors j'accepterai l'offre que tu me fais,

G 5 SCE»
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SCENE VIILMONROSE, ARAMONT, CLORINE.
CLORINE à Monrofe.

QI Vous avez un mot à dire à ma Maitreffe,
Je viens vous avertir, Monfieur que le tems

prefle.
Elle part à l’inftant.

MONROSE,

OCiel! Il faut. j'y course

SCENE IX
ARAMONT, CLORINE.

ARAMONT.
Le

EN vous remerciant de tous vos beaux difcourss

—CLORINE,
En êtes-vous content? Pour moi j'en fuis ravies
le vous devois cela, pour m'avoir bien fervie.
Vous êtes bon ami.

“ARAMONT.
Vous vouliez me broüiller

Avec Monrofe mais...

CLORINE.
Vous vouliez ‘dépotiiller

ARA-

Ma Maicrefle
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ARAMONT.

Moi!
“CLORINE.

La reffource eft commode.
Xuinér une femme, eft fi fort à la mode,
Que ce n’elt prelque plus la peine d’en parler,
On ne voit autre chofe; c’eft un pis-aller
Permis, toujours sûr. On ne s'en fait pas

faute.

ARAMONT,
Vous vous formez de nous une idée affez haute.

GLORINE.
Vous n’aviez pas defféin de m'en faire changer,
Notre fexe, vous dis-je eft un Peuple étranger
Un Enngmi fur qui tout eft'de bonne prife:
Ce font-là des exploits que l’amour autorife.

ARAMONT,
Mais. (gachez donc

CLORINE.
Je fçais que pour notre malheur

Vous ne traitez päs-mieux nos biens que notre
honneur,

ARAMONT.

A Pas L-

Muand vous aurez lafsé votre langue maudite,
yelpéte O7

CLORINE,On gient, “J'ai fair, j'ai dit, je vous
quitte.

SCE-
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SCENE X
ARAMONT, MONROSE; HORTENSE.

HORTENSE en voyazt c‘ramont,
H! ne m'expotez point devant un indifcret?

Qui ne devoit ja-nais. avouer mon fecrets

MONRODLE à Arament,
Laiffeenous Cher atri ta préfence la bleffe,

SCENE XIMONROSE, HORTENSE-

HORTENSE,
nf, grace à leurs foins j'vous (avez ma foi-

LA bielle E
N'êtes-vous pas cruel de pañoitre à mès“yeux 2
A quoi nous ferviront les plus tendres adieux
Je partois fans vous voir j'auréis fait l'impof

fible.Le fort qui me pourfuit eft toûjours invincible

MONROSE..
go àEn fuis.je mieux traité? Pour comble de mal-

heurs,Je dois le déteftér jufques dans fes faveurs.

Il n’en ef point pour moîï qu’il n'ait empoifort
‘fées.’L'amertume le fiel les, ont. affaifonnées.

Tout, jufqu'à votre amour Quand m'eft-il an-
noncé?

Ah,
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Ah, que pour mon malheur tout eft bien com-

pensée
HORTENSE,

Eh n’éxaminons point quel eft le plus à plains
dre,

MONROSE,
ll n'importe achevez. Je ne fçaurois plus crain.

dre
Tout ce qui peût fervir à ne defefpcrer,
Hortenfe il ef donc vrai, j'ai pû vous infpirer 2,
Et ce pour infulter davantage à vos larmes.
Que j'ofe demander un aveu plein de charmes,
A qui doit me hair autant que je me hais?

HORTENSE,
Pourquoi fe reprocher des maux qu’on n’a point

faits?
Voulez-vous que jé fois injufte malheureule?
Ah c’efk trop exiger

MONRKOSE.
Quoi, toujours généreufe

Hortenfe, hélas! pourquoi nous avez vous con.
nus;

Un bonheur affuré, des -plaifirs continus
La plus haute fortune un brillant hymenée,
Auroient rempli le cours de votre deftinée.
‘Quel contraîte inoüi! funettes liaifons,
Que le Ciel en courroux mitentre nos maifons
Vous partez vous allez enfevelir vos charmes,
L'exil l’abaiftement l’infortune les larmes

Vois

CPE x VE nie

_—e_
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Voilà ce qui vous refte; je dois m’imputer
D'avoir aidé le fort à vous persécuter.
J'ai le remords affreux d’en être le complice
D'être un de vos Bourreaux; jugez de mon fup-

plice,
HORTENSE,

Me confolerez vous en vous défefpérant?
Des coups de la fortune êtes vous le garant?
Vous me plaignez Eh quoi! ne peut-on vivré

heureufé,
Si ce n’eft au milieu d’une Cour orageufe?.
A l'égard de ce bien qui s’eft évanoui,
Ne pouvant Être à vous, en aurois-je jotii?
En eflet, à quoi fert une opulence extrême
Si l’on ne la partage avec ce ‘que l’on aime?
Je ne fens pas qu’on puifle ea: joitir autremebts

MONROSE,
Vous l’avez bieñ fait voir.

LuHORTENSÉ.
Et véritablement

Ma ruine féta le répos de ma vie.
Ma liberté me refe: on l’auroit pourfuivie.-
L'autorité contraire à nos vœux les plus doux,
M’auroit voulu forcer à prendre un autre époux:

MONROSE,
Peut-être auriez-vous fait fon bonheur le vô:

tre.
HORTENSE.

I] dépendoit de vous je n’en connois point d’aus

tré,
J'igne-
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ignore f l'on peut aimer plus d’une fois raMais quand core
ll eft bien dangereux de prendre d’auties chaines, A ri
Que l’on s'apprête un jour de tourmens de

peines
Sçait-on ce que l’on donne Efton bien sûr d’un oN

cœur,Qu'on arrache de forceà fon premier Vainqueur in
Et, puifque mon amour s'irritoit, à mefure
Que je pôuvois vous croire infidele où parjure…

MONROSE,
Non vous n’avez jamais cefsé de m'enflammer.

LiHélas! vous i£nerez comme on peut vous aimer.
Depuis que ma fortune incertaine flottanteMe tient dans une tritte douloureufe attente, nù
Il! eft vrai, mon amour craignoit de fe montrer, li}

y

J'ai prévû le néant où je viens de renrrer 4
Et je ne füis pas fait pour être téméraire, P
Pouvois-je imaginer que j'avois pû vous plaireEt quand je l’aurois fçû, qu’avois.je offrir FF
Je devois vous tromper afin de vous guérir. pas

k

frages hi
Mais vous l’avez dû voir, même avant mon nau- LIN

Je n’ofois qu’en tremblant vous offrir mon hom-
4

mage:Je ne l’ai jamais cru digne de vos appas,
Si vous n’y fuppléez fi nous n’en jugez pas
Par ma diftrétion, par ma retenuë,
La moitié de mes feux ne vous cft pas connuë,

HORTENSE 4Hélas! que dites-vous Croyez que mon devoir

M'em-
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M’ympéchoit d’y répondre, non pas de les

voit,
MONROSE en-fe jetsant à fes génoux,

Quel aveu! Pernettez à mon ame ravie
U. tranfport, qui fera le dernier de ma vie.
Je puis donc uue lois tomber à vos g-noux!
Aa devroit on farvivre à des momens fi doux!

HORTENSE en le rélevant,
Il le faut cependant. Si je vous’ intéreffe,
Vivez, pour illutrer l’objet de ma tendreffe;
Rempliflez mon idée elle eft digne de vous$
Soyez tel qu’il talloit pour être mon époux
Devenez l'artifan de votre deftinée.
Il et b.au de dormter la fortune obitinée,
D'arracher fes bienfaits, au lieu d'en bériter,
Et de n'avoir que ceux qu’on a fçu mériter,
Ce font-là mes adieux mes vœux mon pré:

fage
Va, l’on ne peut manquer quand on a du cou:

ragé.seImitez mon exemple; fçachez,.

MONROSE.
Vous pleurez

HORTENSE.
Séparons-nouss adieu,

MONROSE.
Pour jamais! à e à

HORTENSE.
Demeuréz:

MON-
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MONROSE:

HORTENSE.
Je-le veux.

Je ne puis.

Elle fuite

MONROSE es le fuivant.
L’inftance eft fuperAuë,

Non duffai-je expirer, en vous perdant de vd!

FIN DU QUATRIEME ACTE.

à

ACTE V.
SCENE PREMIERE.

MONROSE, ARAMONT.
MONROSE.

“AUel état ‘ef le mien! Fortuñé En eft-ce affezà(x A peine füis-je né mes beaux jours font paf

fez,
Ai-je pû mériter un fort f déplorable?
Le feul bien qui me refte; et un nom qui m'aca

cable.
Je ne fçais où tourner ts pas ni mes regards;
Ah! je (ens que mon cœut s'ouvre de toutes parts;
Allons traîner ailleurs mon infortune extrêmé.
Je ne pujs plus ici mé fuppotter moi-même:

H ARA-
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ARAMONT.

Quel ef votre deffein Où voulez-vous aller

MONROSE.
Par-tout où je pourrai vivre, me fignaler
Dans l'état où je fuis, on n’a plus de Patrie:J'abandonne la mienne, où, malgré mon envies

Je ne puis plus m’ouvrir un illuftre tombeau
Un fujet inutile elt pour elle un fardeau,
Je vais mourir ailleurs, ou mériter dé vivre,

ARAMONT,
Je frémis du projet; gardez-vous de le fuivre.

MONROSE.
Je crois que tu roudrois m’obliger à refter?

ARAMONT.
Vous êtes enchainé.

MONROSE.
Qui pourroit m'arrêter

Quelles raifons En quoi fuis-je ici néceffaire?.
Tu reltes; on n’a point de reproche à ‘me fairet

ARAMONT.
On m'en feroit d’affreux, fi vous vous.écartez.

MONROSE,

ARAMONT,Vous me perdez d'honneur fi vous partez

MONROSE.Quel rapport mon départ at-il avec ta gloire

ARA-

Comment?

À
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ARAMONT.,

Le rapport elt plus grand que vous ne pouvez
CrOIre.

MONROSE.
Je ne le comprens pas.

ARAMONT,
On m’accute...

MONROSE.

ARAMONT.
D'être votre complice.

MONROSE,.
Ah! tout autre que toi.…

ARAMONT.
Le Deftin a comblé toutes fes injuftices.

MONROSE,.
Depuis quand l'innocence a-tæelle des complices?
Ce nom convient au crime. Eh, quel eft donc

le miens

Eh de quoi?

ARAMONT,
It eft imaginaire.

MONROSE,
Ah! ne me cache rien:

Quel que foit mon deftin, je fçaurai m’y foûmez-

tre:
Dis 7a

Ha ARA-
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ARAMUNT.
Dornane m’écrit: jugez-en par fa lettre

CU lit.)
Je t’écris à la hâte. Arifte, non content
Des biens de nocre ami, lui ravie fi Maitreffe
lil’a fait demander le Fait eft très-conftast,

a Tu lui diras, en cas que cela l’intéretle,
À propos un le cioit riche; je te l’apprens.
Entre nous tu lui vaux cette galanterie,
On l’accufe davoir détourné tu m’entens?
Fait finir au plutôt cétte plaifanterie.

MONROSE,
Je fuis riche

ARAMONT.
On le dit.

MONROSE,
Comment? Explique-moi.….

Et je fuis accusé d’avoir détourné#?.«. Quoi?

ARAMONT.Les effets du derunt, tous les biens d'Hortenfg.
L'on croit que je vous ai prété mon affiitance,

MONROSE.
Ah Ciel! quelle noirceur! Je deviens furieux.
D'où peuvent provenir ces bruits injurieux
L'horreur qu’on m'atcribuë eft-elle imaginable
Ah! fi j'en connoiflois l’auteur abominable..
Jufques à mon honneur, quoi, l’on ofe'attenter!

ARAMONT,Il n’eft point de malheur qui ne puiffe augmenter

MON-
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MONROSE,
Qui peut avoir fondé cette impoflure affreufe

ARAMONT.
Mon amitié conftante, toujours malheureufe.
Sans elle, notre honneur féroit encore entier,
Je vous ai fait paffer pour un riche héritier.
Ces bruits avantageux m'ont paru néceilaires
Pour vous donner le tems d'arranger vos affai.

rcs,
Je les ai répandus; c’étoit pour votre bien,
On m'a cru, Cependant il ne s'efi trouvé rien.
Et je fuis foupçonné. Vous devinez le reite.

MONROSE.
Quoi! l'amitié m’aura toujours été funelte!
De mes jours malheureux elle eft donc le fléau?
Le fort me refervoit ce fupplice nouveau,

ARAMONT.
Soyez sûr que ces bruits ne feront pas durables,
Vous n'êtes accusé que par des misérables
C'eft par des gens comme eux que leurs difcours

font cruse

MONROSE,
Dans la rage où je fuis, je ne me connois plus.

ARAMONT.
Oppofez le courage à cette calomnie.

MONROSE,
Du courage? En eft-il contre l'ignominie
On la mérite alors qu’on peut la fupporter.

3 ARA-
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ARAMONT,

Demeurez c’eft à quoi j’ofe vous exhorter.

MONROSE.
Non, tu n’entendras plus parler d’un misérable.
Te comptois que mon nom me feroit favorable
1! faut l’abandonner, Je ne dois plus fonger

Qu’à me cacher. Je vais me perdre, me plonger
Dans une obfcurité la plus impénétrable.
Périffentma memoire le fang déplorable
Qui m'a tait naître

ARAMONT.
O Ciel!

MONROSE.
Ettoi, laiffe-moi fuirs

Pour la derniere fois ne te fais point haïre
Adieu.

SCENE IfMONROSE, ARAMONT, UN GARDE.
MONROSE.

M Æ Ais que nous veut cet homme? O Ciel

JVL feroit-ceLE GARDE,
Je fuis chargé d’un ordre,

MONROSE.
Eft-ce à moi qu’il s’adreffe

LE GARDE,
Oui, Monfieur, À regret je remplis un devoir. s

MON-
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MONRGSE,

On m'arrête Eh pourquoi

LE GARDE.
Vous devez le fgavoir

Souffrez que je m'acquitte.

MONROSE.
Allons, Que faut-il faire

Faut-il que je vous fuive?

LE GARDE.
H n’el pas néceffaire,

Et vous m'avez été configné feulement.,

ARAMONT au Garde.
Voulez-vous bien paffer dans cet apartement,

SCENE IL
MONROSE, ARAMONT.

MONROSE,
\N m’arrête! déja l’on me traite en coupa-

ble
On m'enchaine au forfait dont on me croit capa-

ble!
Mes fers me font horreur.

ARAMONT.
D'où vient cet accident

Dornane aura parlé, C’eft un homme imprudent,
Vous aurez devant lui projetté votre fuite,
Ce bruit vous aura nui. La Cour en eft inttruite

H4 Ec
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Et voilà ce qui fait qu’on s’affure de vous.

MONROSE.
Comme d’un Criminel,

ARAMONT,
Vous les confondrez tous

MONROSE.
Eh! comment les confondre? Eftil en ma puifs

fance,
Le crime fe défend bien mieux que l'innocence.
Quelle preuve oppoler à? Où pourrai-je en trou

ver
ARAMONT,

Votre ruine même,

MONROSE.
Eh, comment la prouver?

Par quels moyens veux-tu que je les defabufe
En croit-on les fermens de ceux que l’on accufe
Ah! tout concourt encore à ma conviCtion
Ces bruits avantageux à la fuccefflons
Mes créanciers payez, le bruit de ma fuite;
La fortune d’Hortenfe entierement détruite
Le refte de fes biens dont malheureu{ement
‘Tu te trouves chargé pour moi fécretement
Clorine qui le fçait, pourra-t-elle fe taire?
Moi -même puis-je dois je éclaircir cé myltere?
Non il faut que ce foit un fécret éternel,
Je ferai convaiuçu fans être criminel,

SCE»
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SCENE IV.MONROSE, ARAMONT, HORTENSE.
entre fans êvre vilë.

MONROSE accablé dans an fauteuil.

TE me perds dans l'horreur de chaque circonftan.

er Cu
Lorfque pour préparer la ruine d’Hortenfe,
Je détourne fur moi les indignes befoins,
Qu'elle auroit par la fuite éprouvé fans mes foins 3

1£orique pour la fauver de cet état funelte,
Je me prive en fécret de tout ce qui n:erelte,
On croit que dans fes biens j'ai pâ fouiller mes

mains
Et je fuis réputé le dernier des Humains
O -deftin eft-ce affez maltraiter ta victime
On m'arrête on me force à me purger d’un crime,
Qu'elt-ce qu’un féierat a de plus a fouffrir

HORTENSE.
Les remords...

MONROSE en /2 levant.
Quel voix, quel objet vient s'offrir

HORTENSE,
C'eftune amante en pleurs. On empêche ma fuite;
J'ignore à quel deffein, je n'en fius pas inftruite.
On m'’a fait revenir.

MONROSE en voulant s'ex aller,
Laiffe-moi me cacher,

Hs SCE-
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SCENE V.MONROSE, HORTENSE.
HORTENSE le retenant.

à aLÉO! vous voulez me fuir

MONROSE,
Laiffez-moi m’arracher.

HORTENSE.
Eh! ne nous quittons point dans l’état où nous

fommes,MONROSE pénetré.

Ces regards font-ils faits pour le dernier des homs
mes

Je ne puis foutenir vos yeux ni mes revers,

HORTENSE.
Je ne fuis donc plus rien pour vous dans l'Univers?
Je necroyois pas être un objet fi funette.
Je ne puis que pleurer. Le tems fera le refte,

MONROSE.
Dites, mon défefpoir.

HORTENSE,
Ah cruel, arrêtez,

MONROSE.
Il finira bientôt des jours trop détefteze

HOR.



Comédie. 12
HORTENSE,

Mon état, mon amour, ma préfence mes lare
Imes.

N'auront donc point affez de puiffance de char-
mes

Pour vous rendre un peu moins fenfible à vos mal.
heurs?

Qu'on ne nous vante plus le pouvoir de nos pleurs
Vous ne fongez qu’à vous,

MONROSE,
Quel reproche!

HORTENSE.

5

Ilne tombe
Que für ce défefpoir où votre cœur fuccombe.
Je fçais de quels bienfaits vous vouliez me combler
Du refte de vos biens vous vouliez m’accabler.

MONROSE,
Qui m’a trahi?

HORTENSE,
C'’eft toi. Va, tu n’as qu’à pourfuivre,

Laiffe-moi donc mourir, fi tu ne veux plus vivre,

MONROSE.
Ah! Madame, vivez,. .répondez-moi de vous,
Et toute ma fureur expire à'vos genoux,

HORTENSE.
Queje vive Eft-ce à moi d’avoir plus de courage?
Je conviens qu’on vous fait le plus fanglant outra-

ge:Mais enfin ce n’eft pas un opprobre éternel.

Tom.
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Tombe t-il fur vous feul? M’eft-il moins perfon-

nel?
L’amour qui nous unit n'admet point de partagés
lc fouffre autant que vous fi ce n’eft davantage.
Et cependant mon cœur n’en efl point abattu,
La vérité fera triompher la vertu.
Jufgu'a ce que le temsla metre cn évidence,
Ayons la fermeté qui fied à l'innocence
Elie en el la reffource le plus sûr garant.
Rétablit-on fa gloire en fe défefpérant
Le découragement autorife une injure,
J! faut vivre pour vaincre la viQoire eft sûre
Et qui perd tout efpoir mérite fon malheur,
Je vous parle fans doute avec trop de chaleur.
Excufez une amante, ou plutôt une amie.

MONROSE,
Qui me condamne à vivre, accablé d’infamie
Le fort qui me pourfuit peut-il aller plus loin?
Il ne me manque plus que d'être le témoin
Du bonheur d’un Rival.. Il en eftun, Madame.
Arifte iufqu’ici vous a caché fa flame;Jufques dans votre cœur il veut m’affaffiner

Pour être votre Epoux il s’eft fait deftiner.

HORTENSE.
Arifte dites-vous L’entreprife ef hardie,
Il m'aime Il payera bien cher fa perfidice

ee

ee
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SCENE VI.MONROSE, ARAMONT HORTENSE,

CLORINE,.

ARAMONT.

Se

J E viens d’être éclairci. Vous n°êtes arrêté,
Qu'en vertu d’un propos que l’on vous a prêté.
Dornane.…

MONROSE,
Eh bien?

ARAMONT,
Son zèle fa prudence éclatent,

C’eft unhomme qui veut que les autres fe battent,
Il dit que votre idédælt-de tirer raifon
Du procédé d’Arilte, de fa trabifon:
Et voilà ce qui fait que l’on vous garde à vûë,
Mais vousalleZ avoir une étrange entrevûe,

MONROSE.

ARAMONT.Arilte.… Mofeici.

MONROSE,
Quel embarras?

CLORINE.
Vous l'ailez voir paroître il marche fur mes pas.

HORTENSE.
Ah Ciel que n’ai- je autant de charmes que de

haine à

Je

Comment
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Je le veux accabler fous le poids de fa chaine

ARAMONT,
Mais le voici qui vient; contenons-nous un peu.

SCENE VIL
ARISTE, MONROSE, ARAMONT, HOR-

TENSE, CLORINE, LE GARDE.
ARISTE ax Garde dans l’'enfoncement

“du Théatre,
TOus pouvez nous laiffer: votre ordre n’a plus

V ‘Tieus
Je me charge de tout la Cour en eft infttuite.

SCENE DERNIERE.
ARISTE, MONROSE, ARAMONT, HOR-

TENSE, CLORINE.
ARISTE à Monrofee

J E viens rendre raifon de toute ma conduite.
MONROSE fans fe détourner,

On n’en demande point à ceux qui font heureux,

ARISTE.
Il eft vrai, je le fuis tout fuccede à mes vœux.

ARAMONT ironiquement,
Monfieur, vous voulez bien que je vous félicite

Vous



Comédie. 127
Vous voyez quels tranfports votre bonheur excis

te
ARISTE.

Je n’en fuis point furpris.

ARAMONT.
Ma foi je le crois bien.

ARISTE,
On m'a tout aceskdé.

ARAMONT en lai remettant l’Ecrain, [4
Procuration de Momofe,

Pour qu’il n’y manque rien,
Tenez voilà leur refle ils n’en fçavoient que faire.
Ni moi non pius.. Prenez toujours; c’eft votre

affaire.
ARISTE.

Madame.

HORTENSE avec dedain.
Laiffez-moi.

ARAMONT.
Je fuis hors d’embarras

HORTENSE.
le ne fçaice que c’eft, mais je n’ignore pas
Qu'il vous à plû Monfieur d'empêcher ma retrai-

re.
ARISTE rendant à Clorine l'Ecraîe la Procse

Tation.
dt crois que vous pourrez en être fatisfaite.

HOR-
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HORTENSE,
Quelle audace Eft-ce à vous que je dois mon res

tour

ARISTE.
Oui j'ai foilicité cet ordre de la Cour.
On ne vous perdra point. L'amour l’hyménée
Y vont fixer vos jours votre deltinée.
On m’a favorifé..

HORTENSE avéo indiguations
Qui? Vous, perfide ami

C'elt dans la trahifon être bien affermi!
Vous voulez que ma main couronne votre ouvra-

geMais il faut repouffer l'injure par l’outrage
Notre état différent vous rend audacieux,
Vouscroyez m'ébloüir, je lis dans vos yeux
Un efpoir infultant fondé fur mes difgraces:
Mais je ne connois point des reflources fi baftes,

ARISTE,
Non, Madame; l'hymen vous garde un fort plus

doux.
D'ailleurs, vous êtes riche,

ARAMONT.
En quoi?

MONROSE. Que dites-vous

ARIS-
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ARISTE.

Qu'il eft faux que Madame ait été ruinées

ARAMONT.
Quel conte

ARISTE.
Cette hiftoire eft mal imaginés,

Ce bruit injurieux s'eft détruit auffi tôt,
Chez un homme public (ès biens fonten dépôt,

HORTENSE,
Qu'’entens-je

CLORINE,
Eft-il poffible?

MONROSE.
O Ciel quelle furprife?

ARISTE à Monrofe.
C'eft la précaution que votre oncle avoit prifé,
Oui, Monfieur, ce n’eft plus un fecret aujours

d'hui
left juitifié vous l’êtes comme lui.

MONROSE +ranfporté.
Je füis jultifié

ARISTE,
C'eft moi qui vous l’actette,

1 MON-
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MONROSE #renfporté de joyes

Fortune, c’eft afez je re quitte du refte.
Mes vœux font épuifz Mon honneur m’eft ren.

due
a Fortenfe.

Madame, pardonnez à mon cœur éperdu
Ce tranfport exçeflif.

ARISTE,
Permettez je vous prie 3

1! ek bien jufte au(i que je me jultifie.
Jai dû jufqu’à la fin vous cacher des féçrets
Où vous auriez pû faire entrer des indifcrets.
Vos amis vous flattoient contre toute apparence.
Lorfque je vous ai vû fans aucune efpérance
J'ai brigué pour moi-même j'ai tout obtenu
C’ef depuis quelques jours que j'y füis parvenu.
Mais j’avois mes raifons pour en faire Un mylteres

È

Je voulois obtenir une grace plus chere,
L'eflentiel manquoit à ma félicité.
Après avoir longtems prefsé, foilicité,
Ce n’eft que d'aujourd'hui qu’à force de priere,
Enfin la Cour m’a fait la faveur toute entiere,
foüiffrz-en, Monfieur: fes bien faits font à vous,
Le Prince m'a permis de vous les ceder tous
£x je vous les remets avec toute la joye.….
Souffrez qu’en m'acquittant tout mon cœur fe de-

ploye.
Wembrale Mourofe.

MONROSE,Monfeur ce n’elt pas là tout ce queje vous dois.
Mes
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Mes créanciers...

ARISTE,
Laiffons cet incident.

MONROSE,
Je vois,

Que c’elt à vous Monfieur, que j'en fuis redeva-
ble.

ARAMONT.
J'ai pensé m'en douter.

HORTENSE.Que je me fens coupable!

ARISTE à Hortenfe.
Madame c'eft pour lui que je viens d'obtenir
Le don de votre main vous pourrez vous unir.

HORTENSE,
J'ai des torts dvec vous,

ARAMONT.
Bon bon; point de rancune:

Pour moi je Vous répons que je n’en garde aucu-

nes

ARISTE:
Notre premier devoir nous apelle à la Cour.
Venez; partons; l'hymen vous attend au retour,

12 MON-
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MONROSE,
Ah! permettez du moins que ma reconnoiffance
Se manifefte autant qu’il e& en ma puiffance.

ARISTE,
En vous faifant joüir du deftin le plus douk,
Croyez-vous que je fois moins fortuné que vous à

MONROSE,
p Hortenfé.

Ah Madame, fouffrez que mon cœur fe partage,
P Arifles

Monteur, ie ne puis rien vous offrir davantage.
O Fortune! je fens, j’éprouve à préfent
Qu'un Ami véritable eft con plus grand Préfent.

FIN
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